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En publiant cette cinquième édition de notre 
Brochure , nous croyons devoir au public quelques 
explications sur les motifs qui nous ont engagés à 
préférer ce mode de Réponse ii tout autre. 

Quelque temps après que notre Réponse au Man- 
dement de Mgr l'Archevêque , eut été publiée , il 
parut deux brochures anonymes , Tune intitulée : 
Réponse êdun Catholique , à quelque membres de 
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r Eglise réformée (1 ); et Fautre : Réplique (2) , etc. , 
etc. — La première est très-modérée dans la forme, 
quoique Fesprit qui Fa dictée ne soit pas toujours 
exempt d'amertume. Mais la Réplique est une violente 
diatribe, oii les épithètes les plus injurieuses et les plus 
fortes sont multipliées , et où nous sommes accusés 
vingt-deux fois de mensonge. Nous nous sommes em- 
pressés de préparer notre Réponse, et nous avons cru 
que le meilleur moyen de montrer que nous ne 
craignons pas Fexamen le plus sévère , était de repu- 
blier notre première Lettre , en la mettant ainsi en 
présence des objections et des calomnies dont elle 
avait été Fobjet. Nous avons été d'autant plus portés à 
le faire , que la Réplique avait été largement répan- 
due , et vendue à la j)orte de toutes les Eglises pen- 
dant les solennités de la Semaine-Sainte et de Pâ- 
ques ; il importait donc que le lecteur pût embras- 
ser d'un seul coup-d'œil , et les citations des deux 
Réponses et les passages qui avaient donné lieu à de si 
violentes incriminations. Pour éviter des longueurs , 
nous désignerons l'une des Réponses sous le nom 
du Catholique , et l'autre sous celui de la Réplique. 
Uy a déjà long-temps que notre Lettre aurait paru, 

(1) Toulouse y chez Ph. Montaubin. 

(2) Toulouse, chez Augustin Manayit. 
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si nous n^avions été forcés par le doute que la Ré- 
plique cherche à jeter sur nos assertions , à nous pro- 
curer des pièces justificatives , et à ne puiser nos cita- 
tions que dans des auteurs d'une véracité bien connue. 
Si quelqu'une des pièces alléguées paraissait forte, ce 
n*est pas à nous qu'il faudra s'en prendre, mais à ceux 
dont les attaques nombreuses et mal [fondées , ont eu 
pour but de déverser sur les doctrines que nous profes- 
sons j et sur nos personnes , un blâme non mérité . 
Notre ouvrage était déjà sous presse , et une gran- 
de partie était imprimée , lorsque deux nouvelles 
Réponses ont paru y l'une et Fautre émanant di- 
rectement du Prélat; Tune intitulée : Lettre pas" 
torale de Mgr. t Archevêque de Toulouse et de Nar- 
bonne ^ aux Protestans de son diocèse (1 ) ; et l'autre : 
lettre pastorale de Mgr. FArchevéque de Tou- 
louse et de Narhonne y au clergé et aux fidèles de son 
diocèse (2). Notre ouvrage était trop avancé pour qu'il 
nous fût possible de le recommencer , afin de ré- 
pondre à toutes les observations que ces lettres ren - 
fisrment; nous avons pu cependant en examiner 
quelques-unes dans les notes qui n'étaient pas en- 
core imprimées, et que nous avons retouchées. 

(1) Toalooseï chez Augustin Manavit. 
(9) Toulouse I chez Augustin Manavit * 
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La plupart rentrant du freste dans les mêmes caté- 
gories que celles présentées dans le Catholique et 
dans la Réplique , se trouvent réfutées par les notes 
faites sur ces deux brochures , notamment par celles 
sur les Apocryphes, (1 ) sur la lecture des saintes-Ecri-' 
tures y sur les versions protestantes , sur le célibat du 
clergé et sur le purgatoire. 

Le seul point que nous n'aycms touché qu'en pas- 
sant, est la question de Ixiglise, et cependant nous 

(1) La seule autorité un peu imposante^ que Mgr* l'Arche- 
yèque ait citëe pour prouver que les livres apocryphes ont 
été reçus par l'Eglise chrétienne primitive ^ est le Concile de 
Garthage^ tenu en 397, qui, dans son quarante-septième canon^ 
comprend les Apocryphes dans la liste des Ecritures canoni- 
ques; mais il n'a pas fait attention que l'authenticité de ce ca- 
lion n'est pas généralement admise par l'Eglise romaine : c'est 
ce que reconnaît le cardinal fiaronius. a Tous les canons , 
dit-il^ de ce Concile, ne sont pas approuvés, mais ont été 
reçus en divers Conciles de Carthage; comme notamment 
ce canon dans lequel le nombre des livres sacrés est défini. » 

Baroniuê, an 397, num. 46. 

Et Binius qui a mis en lumière les Conciles, ^t le même 
aveu , touchant les cinquante canons ,^dont les titres ne sont 
pas tous approuvés par ce Concile 5 mais sont confirmés pair 
d'autres Conciles . de Carthage , comme enti*'autres le qua- 
rante-septième canon. Bin. in ConciL Carth. 3. 
' Et ce qui fait soupçonner la falsification de ce canon , 
c'est que les livres des Maccabées qui sont insérés dans 
l'exemplaire latin de ce Concile, ne se trouvent point en tous , 
ni dans aucun des anciens manuscrits ou exemplaires grecs* 
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croyons en avoir dit assez pour convaincre tout hom- 
me impartial que l'Eglise romaine n'est pas FËglise 
universelle , qu'elle peut faillir , et qu'il est du de- 
voir de tout homme de la quitter, s'il découvre , com- 
me nous croyons l'avoir prouvé , qu'elle a failli en 
effet. 

Le raisonnement du Prélat sur l'autorité de l'É- 
glise romaine, page 1 3 , n'est pas concluant , puisque 
quelques-uns des caractères qu'il lui attribue^ lui sont 
communs avec d autres JËglises qu'elle regarde cepen- 
dant comme ayant failli ; c[ue d autres sont contestés 
par nous, et qu'enfin il ne mentionne pas le caractère 
essentiel , savoir la conservation de la même doctrine 
enseignée par les Apôtres, point tellement important 
que TapôtreSt. Jean nous l'indique comme seul moyen 
de distinguer Terreur d'avec la vérité : « Mes bien-ai" 
méSy ne recevez pas tout esprit , mais éprouvez les esprits 
pour savoir s'ils sont de Dieu (1 ). Partant d'un point 
de vue si différent , il est évident que nos conclusions 
seront différentes aussi : le Prélat condamne Luther 
parce qu'il le considère comme ayant voulu changer 
la religion chrétienne ; nous approuvons Luther d'a- 
voir remis la Bible sur le chandelier , d'avoir attaqué, 
cette parole de Dieu à la main^ lés innovations que les 

(1) 1 Jean , chap. IV , 1 . 
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hommes avaient introduites dans la religion. Pomr 
changer la religion de Jésus-Christ, il aurait £dlu à 
Luther une vocation divine manifestée par des mi- 
racles ; pour réformer les doctrines d'une Église par- 
ticulière qui avait erré , il ne lui a fallu que la voca- 
tion, ordinaire qu'a reçu tout fidèle, d'obéir à Dieu 
plutôt qu'aux hommes, et de s'attacher à sa Parole 
plutôt qu'à un enseignement qui ne venait que de la 
terre. 

L^ parole de Dieu nous enseigne qu'il y a un seul 
chef, savoir Christ ; et pour nous, nous sommes tous 
frères. 

L'évêque de Rome n'est chef de l'église ni en feit 
ni en droit. 

En droit il lui manque l'investiture divine , 

L'Ecriture ne nous ayant dit nulle part que l'évê- 
que de Rome dût gouverner l'Eglise ; 

Et en fait son autorité n'est admise qu'avec certai- 
nes restrictions par quelques fractions de l'Eglise ro« 
maine elle-même , et elle ne Test nullement par l'E- 
glise Grecque, la Syrienne et par d autres aussi an- 
ciennes que la Romaine. A la page 29 , l'Archevêque 
prend pour accordé que l'Église romaine est l'Église 
universelle, et il lui applique toutes les promesses 
de Jésus-Christ ; il attribue à notre confession de foi 
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d'avoir dit qu'il a fallu se séparer de l'Église de Jésus- 
Christ y parce qu'elle était tombée dans des erreurs 
damnableset qu'il était indispensable de la redresser, 
choses qui s'adressent à l'Église particulière de Rome 
et qui lui sont parfaitement applicables , mais nul- 
lement à l'Église du Sauveur. Nous protestons donc 
contre de telles accusations. Non, nous ne sommes 
jamais sortis de l'Eglise de notre Sauveur; c'est 
pour suivre au contraire la voix de ce bon Pasteur , 
que nous avons quitté votre Église, parce qu'elle 
avait abandonné la doctrine enseignée dans sa Parole 
et le culte spirituel qu elle commande. On peut appar- 
tenir à Jésus- Christ, bien qu'on n'appartienne pas à 
tel ou tel troupeau particulier ; c'est ce que le Sau- 
veur nous enseigne dans son Évangile. 

En St. Matth. chap. XU, 30, il dit : « Celui qui n'est 
point avec moi, est contre moi, et celui qui n'assemble 
pas avec moi , disperse. » Tout homme qui est tiède 
dans le service du Sauveur , qui ne se déclare pas ouver- 
tement pour lui, est contre lui , il disperse^ il est con- 
sidéré comme un ennemi; mais il n'en est pas de mê- 
me de celui qui professe la doctrine du Sauveur , 
quoique avec des formes extérieures difïerentes de 
celles de la plupart des chrétiens. Les Apôtres con- 
stituaient la seule Église visible sur la terre , et ce- 
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pendant le Seigneur ne leur permet pas de s'op- 
poser a Tœuvre d'un homme qui fesait des miracles 
en son nom , quoiqu'il refusât de s'associer à eux ; 
le motif qu'il en donne est remarquable (1 ) : Car 
U ny a personne qui fasse des miracles en mon nom 
et qui puisse en même temps parler mal de moi^ car 
qui n est pas contre nous est pour nous, U est donc 
possible d être chrétien sans appartenir à une Église 
visible y lors même qu'il n'y en aurait qu'une seule 
sur la terre. Que répond le Prélat à cette citation ? 
Comment, dit-il, un homme qui invoque le nom 
de Jésus-Christ contre les démons , peut-il être com- 
paré aux hérétiques qui travaillent à détruire le 
royaume de Jésus-Christ (2)? 

Mais dans quel sens peut-on dire que nous sommes 
des hérétiques qui cherchent à détruire le royaume 

(l) MarcIX, 30. 

(2]DansrAyl8 qui précède sa Lettre^ Mgr. rArchevèque dit : 
« II n'y a d'ailleurs qu'un point décisif à traiter, c'est celui 
de l'autorité de FEglise^ cette autorité une fols reconnue, 
ii n'y a plus rien à examiner. » 

Nous sommes d'accord à cet égard avec le Prélat : aussi 
ayant même que saLetU*eeutparu, ayions-nousécrità Genève, 
pour engager un Théologien de cette ville à composer un 
traité spécial sur cette matière^ nous espérons pouvoir le 
publier bientôt; c'est celui qui est annoncé à la page 78 de 
notre Brochure, où on trouvera du reste aussi quelques notes 
sur cet important sujet. 
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de Jé$us-Ghrist? Est-ce parce que nous refusons de 
nous réunir a TEglise romaine? Mais alors cet homme 
qui chassait les démons au nom du Seigneur , était 
bien plus hérétique que nous, puisqu'il refusait de 
se joindre à la seule Église visible qui existât alors 
sur la terre. Est-ce parce que nous annonçons des 
doctrines différentes de celles annoncées dans l'Evan- 
gile ? S'il en est ainsi , qu'on nous le prouve par 
cet Evangile même , que nous répandons avec tant 
d'abondance. Et cette diffusion même n'est-elle pas une 
preuve de notre bonne foi , et delà conviction oii nous 
sommes que nos doctrines sont véritables? Et si l'on 
nous dit : vos versions sont falsifiées ; ceux qui nous 
accusent se font le procès à eux-mêmes , car si nous 
avons corrompu la Parole , pourquoi ne pas accepter 
la conférence que jious avons sollicitée, pour justifier 
aux yeux de tous une aussi grave accusation? Si 
elles ne le sont pas , alors nous faisons l'œuvre de 
Jésus-Christ, l'œuvre que Dieu a commandée et 
qu'il n'appartient pas aux hommes de condamner. 
Nous n'entrerons point dans un examen détaillé 
des conciles et des Pères de l'Eglise , ce sujet de- 
vant êti'e pleinement examiné dans un traité spé- 
cial sur TEglise. Nous ferons remarquer seulement 
que le Prélat admet qu'on a pu dans l'origine , 
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donner indistinctement les noms d'évêques et dé 
prêtres à ceux qui remplissaient les fonctions Pas- 
torales : pourquoi donc nous blâmer d'être revenus , 
dans notre Eglise , à la constitution primitive? 

Nous n'avons qu'à consulter le Nouveau-Testament 
pour nous convaincre que les choses furent établies 
de cette manière (1); mais bientôt , peut-être du 
vivant même de saint Jean, l'Eglise éprouva quelque 
modification dans son gouvernement Ecclésiastique; 
du moins plusieurs l'ont pensé, d'après les Epîtres que 
saint Jean écrivit sous la dictée et au nom du Sau- 
veur (2), à l'ange de chacune des sept Eglises d'Asie : 
on a cru que cet ange indiquait ou le principal 
pasteur de chaque Eglise , ou la compagnie des pas- 
teurs désignés d'une manière collective. 

Un tel changement doit mettre Mgr. l'Archevêque 
dans un grand embarras ; car , ou les constitutions 
ecclésiastiques sont d'une institution absolue et im- 
muable ^ et alors comment le Prélat peut-il admettre 
la possibilité même d'un changement : ou bien elles 

(1) On n'a qu'à comparer Actes XX , 17, avec le verset 28 , 
Tit. 1,5, avec le verset 7, pour se convaincre que les mots 
Ancien et Eveque , n'étaient que deux noms donnés à la 
même cliarge , puisqu© l'apAtre saint Paul l'attribue aux 
mêmes personnes. 

(2) Apoc. chap. II, III. 
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ne sont qu'arccessoires ^ susceptibles de modifica- 
tion y et il s'en suivra que la foi d'une Eglise n'est 
pas nécessairement attachée à des formes extérieu- 
res , et que deux Eglises pourraient être Tune et 
l'autre dans la vérité, quoique avec des formes 
diverses; c^est ce qui arriva lors de la primitive 
£^lise y ou les païens convertis n'étaient pas assu- 
jettis aux cérémonies et aux usages judaïques (1)^ 
auxquelles les chrétiens juifs se soumettaient ^ et aux- 
quelles même l'apôti^e saint Paul crut devoir s'assu- 
jetir par condescendance pour eux (2). Tel est aussi 
l'état des Eglises protestantes qui maintiennent toutes 
les mêmes vérités fondamentales, quoique ayant des 
formes et un gouvernement ecclésiastique différens 
à quelques égards. 

Mgr. l'Archevêque , pour nous prouver l'autorité 
des évêques^ énumère les nombreux Conciles qu^ils 
ont tenus ^ les décisions qu'ils ont prises , les points 
de foi qu'ils ont établis , les hérésies qu'ils ont 
condamnées. Ce sont des faits que nous ne con- 
testons pas ; nous croyons que toute Eglise peut 
formuler des confessions de foi, et condamner les 
opinions contraires^ pourvu qu'elle s'appuie sur des 
déclarations de la parole de Dieu ; mais nous croyons 

(1) Actes, XV, ^8. — (2) XXI, «4. 
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aussi que les décisions de telles assemblées ne lient 
la conscience des fidèles, que tout autant quelles 
sont conformes à la Bible. 

N'est-il pas étonnant que le Prélat rehausse par 
tant de citations l'autorité des évêques et qu'il ne cite 
pas un seul Concile pour prouver celle du Pape. 
La plupart en eflfet sont peu favorables à la cause 
qu'il veut défendre ; plusieurs même gardent le si- 
lence k cet égard; et le Concile de Calcédoine confirme 
une décision déjà prise dans le second Concile écu- 
ménique de Constantinople , tenu en 381 , portant 
que les droits du siège de Constantinople seraient 
égaux à ceux de Rome, comme étant la ville qui 
était la deuxième en rang après elle (1). 

(1) Le concile de Calcédoine fut tenu en l'an 451 ^ et com- 
posé de 630 Evêques. Dans son 17e canon^ il ordonne que 
Vordre des diocèses ecclésiastiques , soit accommodé à la forme 
civile et politique, c'est-à-dire, que la dignité de TEglise 
soit appréciée d'après l'importance civile de la ville où elle se 
trouvait. Les privilèges accordés à Rome, sont fondés par 
ce concile, non sur quelques droits qu'elle aurait reçus de la 
part de Dieu , mais sur ce qu'elle était le siège de l'Empire 
romain. C'est eu partant de ce principe , que les 630 Evêques 
assemblés en concile, ordonnent que le siège de Constantinople 
ait les mêmes prérogatives que le siège de l* ancienne Rofne impé- 
riale, et qu'elle soit magnifiée autant qu'elle dans les choses 
ecclésiastiques , comme étant la ville qui était la deuxième 
en rang après elle. 
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Quant aux citations des Pères faites par le Prélat , 
elles prouvent contre le pouvoir de Rome, puisque 
dans la discussion relative au jour où la Paque devait 
être célébrée parmi les chrétiens , les excommunica- 
tions du Pape Victor tombèrent impuissantes; les Egli- 
ses Orientales continuèrent à la célébrer a l'époque 
accoutumée, jusqu'au premier concile de Nicée, qui 
abolit la pratique des Orientaux. Dans cette occa- 
sions, St. Irénée écrivit au pape Victor une lettre pleine 
des remontrances les plus fortes , ce qu'il n'aurait 
sans doute pas fait s'il l'eut reconnu pour chef de 
l'Eglise . 

Quant a saint Cyprien , ses démêlés avec l'evêque 
de Rome sont bien connus (1). 

Quant aux appels des prêtres qui avaient recours 
au Pape , lorsqu'ils étaient mal avec leurs évêques , 
il était tout naturel qu'ils cherchassent un inter- 
médiaire puissant qui put leur fournir son appui , 
et les réconcilier avec leurs supérieurs ecclésiastiques. 

(1) Dans une des lettres du prélat de carthage se trouvent 
ces vigoureuses paroles : 

Neqûe enim quisquam nostrûm 5 Episcopum se esse Epîs- 
coporum constituit^ aut tyranico terrore ad obsequendi ne- 
cessitatem collegas su os adegit, (voyezWalch, sur l'authentî- 
cité de ces lettres : Vindiciœ Epistolarum Cypriani et Firmi- 
liani adversus Stephaniœ J, Papœ, decreium, Jenœ, 1738. ) 
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Du reste, lorsque ces appels furent devenus trop 
fréquens , les Eglises de Garthageen prirent ombrage. 
Les appels d'outre-mer furent désormais interdits 
aux prêtres africains. Le Concile oii cette défense 
fut faite 9 fut présidé par Âurèle, et saint Augustin y 
assista avec les autres évêques de Garthage. (4) 

Ce serait ici le lieu d'examiner les preuves ti- 
rées de TËcriture ^ et que l'Archevêque cite pour la 
défense de son Eglise ; nous le ferons très-briève- 
ment, ce sujet ayant été déjà traité à fond dans 
des ouvrages très-remarquables. 

Le Prélat cite deux passages : le premier est tiré de 
TEvangile selon saint Matthieu, chap. XYI , 1 8 et 1 9. 

Verset 1 8 : « Et je te dis aussi , que tu es Pierre , 

(5) Voyez les Conciles de Cartliage au tome premier des 
Conciles \ ainsi que les Lettres des Pères de Garthage 
au pape Celestîn y même volume^ années 418 et 419. 

Par ce motif , l'éTèque Aurèle et saint Augustin avec tous 
les Eyéques d'Afnque , furent excommuniés par l'Eyéque 
de Rome. Cette excommunication dura plus de cent ans^ 
jusqu'à Boniface 11^ comme il paraît par TEpître de ce 
pape^ qui est au second tome des conciles. Il se réjouît 
qu'Eulalius ^ éréque de Carthage se soit réuni à l'Eglise ro- 
maine ^ de laquelle^ dit-il^ Aiirelius avec ses compagnons s'é- 
taient séparés, ayant voulu s'enorgueillir contre l'Eglise ro- 
maine à l'instigation du Diable. 

Aurelius cum collegis suis instigante Diabolo superbire cae* 
pit. — Ainsi le pauvre saint Augustin est mort ; excommunié 
par l'Eglise romaine. 
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et sur cette pierre j^édifierai mon Eglise, et les portes 
de Venfer ne prévaudront point contr elle (i). » 

Kayù <Kr aoï ^iy», on (A It Et ego dico tibi : Quia 
Tiézpoçj îtai èm raurrî rîn nérpa, tu es Petrus et super banc 
olxo^ofjiiQ96) ^ou rny sxxX>39cav , petram aedificabo Ecclesiam 
xai TTuXac â^ou «ù xaTC(r;(v(rou(rcv meam ^ et portae Inferi non 
oxtTYiç, preyalebunt ad versus eam. 

Gomme l'on voit , les mots Pierre et la pierre qui 
sont les mêmes en français, sont différens en grec 
et en latin. Fuis le Seigneur ne dit pas, sur toi 
Pierre , mais sur cette pierre j'édifierai mon Eglise. 
Saint Pierre venait de confesser que Jésus était le 
Christ , le Fils du Dieu vivant ; et Jésus répondit , 
et dit : « Tu es bienheureux Simon , fils de Jonas y 
car la chair et le sang ne t'ont pas révélé cela, 

(1) Le verset 19 est ainsi conçu : 

« Et je te donnerai les clefs du royaume des cieux^ et tout 
ce que tu auras lié sur la terre, sera lié dans lescîeux, et tout 
ce que tu auras délié sur la terre sera dâié dans les cieux. » 

Gomme ni notre Réponse au Mandement ,' ni celles qui 
nou3ont été faites , ne toucbent à la confession auriculaire^ 
nous n'entrerons pas dans l'examen de ce texte, qui nous con- 
duirait à parler contre ce commandement de l'Eglise romaine, 
ce qui prolongerait beaucoup trop une brochure déjà bien 
longue^ du reste, nous renvoyons nos lecteurs, pour cette 
question et pour celle de l'autorité papale, à la savante Disser- 
tation d'Ami Bost, sur le pouvoir de saint Pierre dans l'Eglise ; 
elle est parfaitement concluante. Voyez aussi deux lettres 
de M. Hartley, à TÂrchevéque de Tours. 
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mais mon Père qui est aux cieux. » — Saint Pierre était 
donc bienheureux, d'être sous Tinfluence de Fillu- 
mination divine qui lui avait révélé que Jésus était le 
Messie , l'attente d'Israël. 

Les Pères sont très-partages sur l'interprétation 
delà suite de ce texte ; plusieurs, comme l'Archevêque 
en convient lui-même pour saint Augustin (1), l'ap- 
pliquent à Jésus-Christ, que saint Pierre venait de 
confesser (2) , et qui est la vraie pierre sur laquelle 
l'Eglise repose^ comme le dit saint Paul ; et d'autres 
l'appliquent à l'apôtre Pierre , ou plutôt à sa doctrine. 
Cette divergence des Pères entr'eux , l'indépendance 

(1) Voyez ; La Vérité Catholique démontrée, 1. 1. p. 209. 

(2) St. Augustin se fait à lui-même cette question : Que veut 
dire sur cette pierre j'édifierai mou Eglise? Et il répond: . 
Gela veut dire , sur cette foi , sur ce qui a été' dit : Tu es le 
Christ, le Fils du Dieu vivant, j'édifierai mon Eglise/ 10« 
traité sur la Ire de St, Jean. 

Voyez aussi les 20» et 50® traités sur St. Jean , et le 13« ser- 
mon des paroles du Seigneur, où St. Augustin insiste sur ce 
point. 

St. Hilaire a dit : « Sur cette pierre de la confession, l'Eglise 
est édifiée. » 6« livre de la Trinité. 

St. Chrysostôme a dit : a Sur cette pierre, c'est-à-dire sur la 
foi de cette confession , j'édifierai mon Eglise. )) Hom, 55 sur 
le 16' (ie St. Matth. Au sermon de la Pentecôte , il a dit : Sur 
celte pierre et non sur Pierre , car il n'a pas fondé l'Eglise 
sur les hommes mais sur la foi. 

Voyez aussi St. Ambroise , sur la 2« aux Ephésiens. 
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ay€c laquelle ils interprêtent un texte sur lequel 
les docteurs de l'Eglise romaine d'aujourd'hui font 
reposer tout 1 édifice de leur Eglise, ne prouve-t-il 
pas jusqu'à l'évidence , qu'il ne servait pas ^ à cette 
époque , de base a ce système ; sans quoi , comment 
concevoir que les Pères , sans craindre d'être accusés 
d'hérésie , eussent ébranlé les fondemens du pouvoir 
infaillible , en lui retirant son seul appui Biblique. 
Car si ce texte est ôlé à Rome , que lui restera-t-il pour 
soutenir ses prétentions ? Et cependant les Pères exer- 
cent la même liberté d'explication sur ce passage que 
sur tous les autres]: n'est-ce pas une preuve irréfraga- 
ble qu on a cherché plus tard à faire servir l'Ecriture 
au soutien d'un pouvoir qui s'était d'abord établi 
à l'ombre de la puissance impériale , comme nous 
venons de voir que le Concile de Calcédoine le dé- 
clare? — Mais afinque l'évidence devienne plus grande^ 
nous consentons , si on veut , à appliquer cette décla- 
ration du Sauveur, à l'apôtre St. Pierre : elle pourrait 
lui être applicable de deux manières : ou dans sa per* 
sonne, et alors le Sauveur aura fait allusion au privî- 
lége qui lui fut accordé , d'être en quelque sorte la 
première pierre de l'Eglise ^ puisque il eut la gloire 
d'annoncer, le premier, l'Evangile aux Juifs^ le jour de 

la Pentecôte, à Jérusalem^ — et aux Gentils^ dans là 

3* 
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maison de Corneille (1); ou bien ce passage se rap- 
porte a saint Pierre , comme apôtre inspiré, sur les 
paroles duquel devait être fondée la foi de FEglise , 
comme cela est dit de tous les Apôtres (2) : « et la mu- 
raille de la cité avait douze fondemens ^ et les noms des 
douze Apôtres de l'Agneau étaient écrits dessus (3). wEt 
U est écrit aux Ephésiens , II , 20 : « Étant édifiés sur le 
fondement des Apôtres et des Prophètes, et Jésus-Christ 
lui-même étant la maîtresse pierre de langle ; » les 
Apôtres sont fondemens de FEglise dans le même sens 
que les Prophètes. C'était sur les paroles des prophètes 
divinement inspirés, qui parlaient dans leurs écrits, 

(1) Actes y IL — Actes, X. 

(2} Le Seigneur avait adressé cette question à tous les Apô- 
tres : tt Et vous qui dites-vous que je suis ? » 

Pierre répondit au nom de tous : « Tu es le Christ. » La 
réponse du Sauveur et les bénédictions qu'il promet, doivent 
aussi se rapporter à tous, comme le reconnaît St. Augustin au 
118me traité sur St. Jean : « St. Pierre h dit cela pour tous, 
et a reçu cela pour tous, comme représentant Tunité en sa 
personne. » Et St. Ambroise sur le psaume 38 : u . Quod 
Petro dicîtur , apostolis dicitur 5 ce qui est dit à Pierre, est 
dît aux Apôtres : « aussi voyons-nous que ce qu'il promet à 
Pierre ( Matth. XVI, 19 ) il le promet à tous (Mattb. XVIII, 
18) et il l'accorde à tous (Jean XX , 22, 23) j tons reçoivent 
le Saint-Esprit (Actes II, 4)^ ils ont donc tous été sous Tinspi- 
ration divine, et quiconque écoute leur parole, écoute Jé- 
sus-Cbvist lui-rmême; car c'est son Esprit qui a parlé par leur 
boucbe. 

(3) Apocalypse, XXI, 14. 
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comme sur celles des Apôtres alors vivans ou sur 
leurs écrits, que devait s'appuyer la foi des Ephésiens , 
et c est sur le même fondement que repose la nôtrcr 
Les prophètes , les Àpotres sont entres depuis long-> 
temps dans 1 éternel repos; mais leur parole es( 
vivante dans TEcriture-Sainte , et tout morts qùHls 
sont, ils parlent encore par elle; ils n'ont point de 
successeurs , ils n'en ont pas besoin , car encore au^ 
jourd^kui ils rendent un témoignage qui est entendu 
par tous ceux à qui le Seigneur a ouvert le cœur. — 
Est-ce nous? Sont-ce les catholiques romains qui ont 
bâti leur foi sur les Ecritures ? — Que le lecteur lisç 
et décide. — Et la parole du Sauveur : « les portes 
de l'enfer ne prévaudront point contre son Eglise » ^ 
s'accompliront , qu'on entende par ce mot l'Eglise 
des élus ou l'Eglise visible ; car de la première , il 
est dit : « Que le fondement de Dieu demeure ferme , 
ayant pour sceau : Dieu connaît ceux qui sont à lui ; » 
— (1) et pour l'Eglise visible, nous voyons qu'elle sera 
persécutée, battue, affligée/ que des Eglises parti- 
culières s'éteindront, mais que jamais le christianisme 
ne sera détruit de dessus la terre. 

«Voici», a ditle Seigneur ases disciples : « Je suis 
toujours avec vous jusqu'à la fin du monde (2) » : — 

(1) 2 Tim. II, 19. (2) Mattb. XXVIII, 20. 
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c^est ici le second texte cité par Mgr. rArckevêque. Si 
l'Eglise romaine veut y voir une promesse dlnfaiUi^ 
bilité adressée aux Apôtres et à leurs successeurs , elle 
prouverait beaucoup plus qu'elle ne veut prouver; car 
plusieurs des Eglises chrétiennes qui existent encore fu- 
rent fondées par les Apôtres : il s'ensuivrait donc qu'el- 
les seraient toutes infaillibles. Et comment cela pour- 
rait-il être 9 puisque ces Eglises sont divisées dans les 
doctrines qu'elles professent, et que deux opinions di- 
vergentes, ne sauraient l'une et l'autre être infaillible- 
ment vraies , ni vraies en aucune manière. D'ailleurs 
^plusieurs Eglises , jadis florissantes , ont disparu de 
dessus la terre. Le mahométisme les a envahies : de 
sorte que le sens que l'Eglise romaine veut donner à 
ce passage ^ est inadmissible. 

Mais , être avec quelqu'un , emporte-t*il Finfailli- 
bilité ?Non ; car il est dit , par le Sauveur ( I ) : « Là oii 
deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là au 
milieu d'eux (2). » Il faudra donc dire, ou que toutes 
les fois que deux ou trois persomfies seront réunies au 

(l)Matlh. XVIII, 20. 

(2) Voyez aussi : Jean XV , 4 — 8 ;. 

Esaïe VII ^ 14, où Jésus-Christ est appelé Emmanuel^ Dieu 
avec nous; — Apocalj^se, III, 20 ; 

Jean XVII , 23 : « Je suis en eux, et ta es en moi : » 

Esaïe XLI, 10, où Dieu dit à Israël : « Ne crains points car 
je suis arec toi; ne sois point étonné^ car je suis ton Dieu. » 
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nom du Seigneur, elles seront infaillibles ^ ou bien 
admettre , comme nous, que cette expression n indique 
que la présence gracieuse du Seigneur avec ceux qu'il 
veut bénir. 

Examinons maintenant le texte entier. 
(( Allez donc et enseignez toutes les nations, les bap- 
tisant au nom du Père^ du Fils et du Saint-Esprit, 
— et leur enseignant de garder tout ce que je vous 
AI COMMANDE, et voici^ je suis toujours avec vous 
}usquà la fin du monde» (4). N'est-îl pas évident 
que jusqu'à la fin du monde, le Seigneur accordera 
ses grâces spirituelles à toutes lés Eglises où sa Paro- 
le sera purement préchée ? 

Comme ce texte foudroie les traditions, en donnant 
comme nutrque d'une Eglise pure et sur laquelle la 
bénédiction divine repose, que tous les commandemens 
de Jésus et non pas des hommes quels qu'ils soient, y 
sont enseignés ! 

Mais passons maintenant à la lettre pastorale du 
Prélat , adressée aux membres de son propre trou, 
peau. 

Les conditions qu'il considère comme indispensables 

(I) Matth. XXVIII, 19, ÎO* 
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pour recevoir comme révélés de Dieu, les dogmes 
qui nous sont enseignés sont : 1 ^ La mission légitime 
de celui qui les enseigne*, — 2^ sa fidélité à prêcher la 
doctrine de Fautorité qui l'envoie; et ces deux con-^ 
ditions, il les base sur Galates 1,8: Quand nous- 
mêmes ou un anse du Ciel . vous annoncerions un 
Evangile différent c/e celui que nous vous avons an- 

noncéy quil soit anathème. D'abord le texte est-il exac* 
tement traduit ? U y a dans la Vulgate : Prjeterquam 
quod Evangélisavimus vobisj anaihema sil ; et dans 

le grec I 7ra<)' ô siw:7ysXtara^s5a ûittv ccvsLS'Sftse lÎTTCJi II y 

a dans notre version de Martin : « Outre ce que 
nous vous avons évangélisé , qu'il soit anathème. >> 
Mais que l'on prenne le texte comme il est cité 
dans la Lettre pastorale, ou comme il est fidè- 
lement traduit dans nos versions , le résultat 
sera le même ; ,savoir : 1^ que les Galates devaient ju- 
ger des prédicateurs par leur doctrine ; 2^ qu'ils de- 
vaient repousser l'Apotre lui-même, et même un ange 
du Ciel , quelqu'éclatans que parussent les caractères 
de leur mission , s'ils enseignaient un Evangile dif- 
férent ou s'ils allaient au-delà de celui que l'Apôtre 
avait annoncé aux Galates (1). Voilà pour le premier 

(1) David Martin a dit sur ces paroles: Quand nous-mêmes 
vous évangéliserions , ou quand un Ange etc. : « L'Ap5tre rai- 
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caractère indiqué par le Prélat; voici pour le second: 
Sa fidélité à prêcher la doctrine de Tautorité qui 
l'envoie. C'est Dieu qui envoie les prédicateurs pour 
prêcher son Evangile ; c'est donc par la comparai- 
son de la doctrine des prédicateurs avec TEvangile 
que nous pouvons savoir s'ils sont fidèles ; c'est la 
la Liberté d'Examen , c'est là tout ce que les pro- 
testans réclament. 

Le second texte cité par le Prélat, n'est pas moins 
décisif en faveur du principe protestant; et c'est un 
de ceux que nous citons avec confiance , quand nous 
voulons prouver que chaque fidèle est éclairé de Dieu 
pour découvrir la vérité et pour distinguer la voix du 

sonne ici sur une condition impossible, afin de faire mieux com- 
prendre aux Galates, qu*il n'y a point d'autorité créée, qui 
puisse sans crime apporter le moindre changement à la doc- 
trine chrétienne, et à laquelle on doive jamais déférer : et il 
nous apprend par la maxime qu'il pose ici, et qu'il répète dans 
le verset suivant, que ce n'est pas de la nature du ministère^ 
quclqu'autorisé qu'il puisse être, que doit dépendre notre 
amour pour une doctrine, ou pour une religion^ mais que 
c'est, au (Contraire, par la pureté de la doctrine qu'il faut 
juger du Ministre qui la prêche, ut 

Et St. Chrysostôme commentant ces paroles : Outre ce que 
nous vous avons évang élise j etc., s'exprime ainsi: «L'Apâtre 
ne dit pas, s'ils enseignent des choses contraires, ou s'ils ren- 
versent tout ce que j'ai enseigné : mais s'ils vous prêchent la 
moindre chose au-delà de ce que je vous ai prêché, ou qu'ils 
y fassent le moindre changement , quHls soient anathême ! ». 
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Sauveur >d'ayec la voix des hommes • Seulement 
dans la lettre du Prélat, il est encadré de telle 
manière, que Ton croirait qu'il s'agit du prêtre, tandis 
qu'il est uniquement question de Jésus-Christ. Cette 
erreur est d'autant plus manifeste, que les mots de vé-- 
riiahle Pasteur , qui ne sont pas dans le texte, et qui 
ont été ajoutés dans la citation", contribuent à don-» 
ner cette fausse idée. 

Voici ce qu'il y a dans le texte : 
St. Jean. ch. X , v. 2. Mais celui qui entre par la 

porte , est le berger des brebis^ 

3. Le portier ouvre à celui-là; et les bi'ebis enten^ 
dent sa voix j et il appelle ses propres brebis par 
leur nom et les mène dehors. 

4. Et quand il a mis ses brebis dehors , il va devant 
elles, et les brebis le suivent j parce quelles connais-^ 
sent sa voix. 

j5, . Mais elles ne suivront point un étranger; au con^ 
traire, elles le fuiront , parce quelles ne connaissent 
point la voix des étrangers. 

Et au verset 11, il ajoute : 

Je suis le bon Berger ; le bon Berger met sa vie 
pour ses brebis. 

Ce texte déclare avec évidence, que Jésus lui-même^ 
que Jésus seul^ et non un homme quel qu'il soit, est le 



— XXIX — 

bon Berger, que c'est lui qui appelle ses brebis (par sa 
Parole et par son^sprii)^ — et ses brebis connaissent 
sa voix et elles le suivent* et elles ne suivent point la 
voix des étrangers. C'est là tout ce que disent lesProtes* 
tans, savoir, que les chrétiens, éclairés par l'Esprit de 
Dieu et nourris de sa Parole , savent distinguer entre 
les doctrines enseignées dans la Bible et des doctrines 
étrangères , et dire : C'est ici la doctrine de notre Sau* 
veur,qui est enseignée dans telle ou telle Eglise, et c'est 
ici une doctrine étrangère qui est enseignée dans telle 
autre. Nous ne repoussons donc point la prédication 
des hommes, ni les recherches historiques ou critiques, 
ni les catéchismes , ni les confessions de foi qui sont 
indispensables pour servir de bannière afin d'indiquer 
quelles sont les croyances de telle ou de telle Eglise , 
afin aussi que ceux qui les partagent puissent se réunir 
à elle , et que ceux qui en diffèrent puissent la quitter. 
Ces choses sont utiles pour mettre en évidence 
et en saillie telle ou telle doctrine qui , étant présentée 
de cette manière didactique, frappe les regards de 
plusieurs, surtout de ceux qui n'ont pas encore 
acquis l'habitude de méditer FEcriture-sainte , plus 
rapidement que s'il eut fallu la chercher eux-mêmes 
dans le volume inspiré. Mais, après tout, les fidèles 
doivent comparer toutes ces choses avec la Bible; 

4* 
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comme sans faiblesse. Nous avons su respecter les 
personnes en attaquant leurs erreurs. Nous ne nous 
sommes pas constitués les défenseurs de quelque 
opinion ou de quelque nuance particulière, mais 
de la vérité de Dieu. Nous avons reconnu sans dé- 
tour les inexactitudes de détail qui s'étaient glissées 
dans notre premier travail , comme nous avons dé- 
fendu avec conviction les grands principes évangé- 
liques qui y sont établis , et le droit qui appartient 
à chacun de puiser sa foi directement dans la Parole 
sainte. 

Et maintenant nous recommandons par de fer- 
ventes prières notre Brochure à ^ la bénédiction Di- 
vine, et nous la plaçons avec confiance sous' les 
yeux du public. Pour justifier la pureté de notre 
œuvre, nous en appelons à cette Parole inspirée 
qui est la seule règle de notre foi , et par laquelle 
nous s^ons jugés au dernier jour ; car , comme le 
grand Âpotre des gentils , « nous avons entièrement 
rejeté les choses honteuses que l'on cache , ne mar- 
chant point avec ruse , et ne falsifiant point la parole 
de Dieu; mais nous rendant approuvés à toute 
conscience des hommes devant Dieu , par la mani- 
festation de la vérité (1) . » 

(1)2 Cor. IV; 2. 
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PAR UN DE SES DÉFENSEURS. 



Il vient de paraître une Réplique à la Ré- 
ponse au Mandement de ï Archevêque de 
Toulouse y que nous réimprimons aujourd'hui 
pour la cinquième fois, (i) Si Fauteur de la 
RépUque eût soumis à une discussion sérieuse 
les argumens de notre Réponse , nous aiu*ions 
eu peut-être à les développer ou à les défendre; 
mais ce n'est point là ce qu'il a fait. Désespérant 
peut-être de pouvoir réfuter des raisons qui sont 
trop évidemment appuyées sur la Bible et sur 

(1) Réplique à la Réponse ^ etc. Toulouse ^ Aug. Manayit , 
imprimeur. 



le bon sens y il s'est prescrit une tâche plus 
facile } il, s'est mis à rechercher avidement page 
après page dans . notre écrit quelque erreur à 
y relever, si minime fût-elle. A Tentendre, il 
y en aurait une quantité presque innombrable : 
mais la plupart de celles qu'il signale ne sont 
point en effet des erreurs ; et s'il s'en est glissé 
quelques uqies , elles sont de si peu d'impor- 
tance, qu'elles ne touchent point au fond 
de notre Réponse. D'après cela nous avons 
pensé n'avoi r autre chose à faire que de la réim- 
primer textuellement , mot pour mot , en y ajou- 
tant un grand nombre de notes qui ont pour 
objet , d'abord d'avertir le lecteur de ces légères 
inexactitudes, que nous sommes heureux qu'on 
nous foiu:nisse l'occasion de rectifier; puis de 
défendre quelques assertions qu'on a Ëiusse- 
ment accusées d'erreur ; enfin de réfuter le peu 
que l'auteur de la Réplique a dit sur des ques- 
tions de fond. Nous souhaitons avant toutes 
choses qu'on comprenne bien le but que nous 
nous proposons ici : c'est à la doctrine de 
l'auteur que nous en voulons , et non à sa 
personne. On verra plus bas comment le carac- 



tère moral de sa brochure , n'étant point un tait 
isolé, mais se rattachant à la conduite générale 
de l'église qu'il défend, constitue un trait distinc- 
tif de cettç église , et donne à connaître qu'elle 
n'est point , comme elle voudrait nous le per- 
suader , sous l'influence de l'Esprit de Dieu : 
ses œuvres démentent ses paroles. Mais n'anti- 
cipons point. Au surplus, nous nous sentons 
d'autant plus libres de faire remarquer l'absence 
complète de justice et de convenance dans la 
Réplique, que l'auteur a pris la précaution de 
taire son nom , et qu'il ne nous a pas fait con- 
naître non plus si son ouvrage a reçu l'appro- 
bation de l'Archevêque. Ainsi nos coups ne 
tomberont sur aucun nom propre , et là vérité 
sera servie sans que la charité la plus scrupu- 
leuse soit blessée. 



Il y aurait beaucoup, beaucoup à dire. H 
règne d'un bout à l'autre de la brochure un 
ton léger , railleur, profane , qui indique \m 
homme étranger à la piété et à la sainteté chré^ 
tienne , et qui se propose en écrivant , non 
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d'avancer le règne Je Jésus-Christ et d'éclairer 
à salut ses lecteurs , mais plutôt de faire rire 
aux dépens de ses adversaires. Est-ce donc là 
l'esprit de Jésus-Christ ? Si nous étions en effet 
comme Fauteur de la Réplique affirme le croire , 
si nous étions dans une erreur mortelle , et 
qu'il possédât, lui , cette foi qui peut seule 
nous sauver les uns et les autres , est-ce siu: ce 
ton qu'il devrait nous avertir , et qu'il pourrait 
espérer de nous persuader ? Les intérêts de Dieu 
et de sa gloire, des âmes et.de leur salut , se 
traitent-ils dans le style d'un feuilleton de jour- 
nal? Et cette manière de parler des Ecritures, ce 
langage îrrévérent, nous disons plus, injurieux, 
impie ( qu'on nous passe ces expressions que 
la vérité nous arrache ) , appliqué à un livre 
qu'on dit recevoir pour la parole de Dieu, et 
dont on déclare la lecture inutile , dangereuse , 
souvent nuisible pour les simples fidèles! 
Voilà pour le ton général de la brochure. Mais 
il y a deux traits particuliers que nous croyons 
devoir y faire remarquer encore : Le défaut de 
sincérité, et le défaut de charité. 



Si Fauteur de la Réplique eût été un homme 
sincère et ami de la. vérité , il semble qu'il se 
serait occupé davantage du fond de notre écrit , 
au lieu de s'amuser à y chercher péniblement 
quelquespetits défauts, qui, fussent-ils démon- 
trés, n'avanceraient pas sa cause d'un pas. 
Il n'eut pas fait si grand bruit de ce que nous 
avons rais sur le compte de Pie V le Te-Deum 
que son successeur fit chanter en actions de 
grâces pour le massacre de la Saint-Barthé- 
lémy ; c'est une erreur chronologique de qua- 
tre mois, nou«s en convenons ; mais qui ne 
voit que cette erreur est ici sans importance ; 
et que si au lieu de dire le pape Pie /^, 
nous eussions dit le Pape seulement , notre 
argument eût conservé toute sa force ? Ce sont 
là les ressources d'un esprit de chicane qui 
fait qu'on cherche à mettre un adversaire 
dans son tort, beaucoup plus qu'à éclaircir 
une matière. On dirait un avocat occupé de 
faire casser un arrêt qui nuit à sa partie, 
non un serviteur de Jésus-Christ, jaloux de 
réfuter une mauvaise doctrine. — Mais ce 
qui montre surtout chez l'auteur de la Repli- 



que un défaut de sincérité , c'est lé . choix des 
témoignages qu'il allègue contre Féglise pro- 
testante. Un homme droit et équitable choisit 
avec soin ses témoignages : Fauteur de la Ré- 
plique n'en agit point ainsi. Contre nous, tous 
les témoignages lui sont bons , toutes les allian** 
ces lui sont saintes. S'agit-il de s'élever contre 
le mariage des ecclésiastiques ? Vous croyez 
peut-être qu'il va citer l'autorité de l'Ecriture ? 
non vraiment , il y serait fort embarrassé j mais 
il citera Cobbett , un incrédule et un ultrà-ra- 
dical , qui n'eût pas été peu surpris sans doute 
de s'entendre vanter par im écrivain catholi- 
que romain. S'agit-il de noircir l'œuvre de la 
Société Biblique, œuvre sainte s'il en fut jamais ? 
Il citera Perceval , un détracteur passionné de 
cette société, im homme dont l'opinion indi- 
viduelle ne saurait d'ailleurs contrebalancer les 
suffrages unanimes de tant de respectables ecclé- 
siastiques , de toutes les dénominations religieu- 
ses qui concourent avec une si remarquable har- 
monie à la dissémination du livre de Dieu. S'agît- 
il enfin d'attaquer nos sociétés de missions , et 
les succès admirables quelles obtiennent parmi 



les païens? Il citera quelques capitaines de vais- 
seau qui se sont déclares contre ces sociétés. 
Eh ! nous le croyons sans peine. Nous pour- 
rions même vous en nommer d'autres , qui en 
ont parlé tout aussi mal : et notamment le capi- 
taine Rotzebue , dont les accusations ont fait 
tant de bruit en Allemagne. Mais quoi ! une 
question de cette nature se traite-t-elle ainsi ? 
Quelques-uns de ces capitaines peuvent être 
des hommes honorables , sans être témoins 
impartiaux ou éclairés en pareille matière , et 
quant à ceux qui sont animés de l'esprit de Rot- 
zebue, que prouve le témoignage de tels hom- 
mes contre nos missions ? Rien de plus que 
celui de Voltaire ou de Diderot ne prouverait 
contre l'église romaine. — Mais plusieurs de ces 
capitaines sont protestans ? — Oui, comme Vol- 
taire et Diderot étaient catholiques. Un capi- 
taine de vaisseau sans piété , sans mœurs peut- 
être , ira aborder à l'une des îles où nos mission- 
naires ont des établissemens. Il sera mécontent 
de leur œuvre. Pourquoi ? on l'ignore. Peut- 
être parce que cette œuvre est sainte, et que 
lui est un homme du monde et ami de ses 
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maximes relâchées ; que savons-nous ? peut-être 
parce que les femmes de l'île ^ dont les mœurs 
ont été réformées parla prédication de FEvangile, 
ne se prêtent plus comme autrefois aux pas- 
sions impures des gens de l'équipage... (i) Ce 
capitaine ira , dans sa haine impie , calomnier 
les missionnaires et leur œuvre , — et il se trou- 
vera quelque part un homme assez prévenu ou 
assez peu soucieux de la vérité, pour conclure 
là-dessus que les missions protestantes font plus 
de mal que de bien ! Mais il fallait du moins 
rapporter aussi les aveux que la vérité arrache 
en dépit d'eux-mêmes à quelques-uns de ces ac- 
cusateurs de nos missions (îx). Il fallait surtout 
leur opposer d'autres témoignages contraires, 
parmi lesquels il en est un que toute la France 
peut apprécier à sa Juste valeur , et comparer 
avec ceux qu'on apporte dans la Réplique (3). 

(1) Voyez Journal des Missions 1831 y page 187. 

(2) Voyez Journal des Missions 1832, page 58. 

(3) Voici en quels termes s'exprime le capitaine Duperrë , 
dans un rapport adressé au Ministre , le 93 mai 1833 , et 
qui parut dans le Moniteur du l^f avril 1824 : 

« A quatre heures de l'après-midi , nous jetâmes l'ancre 
dans la baie de Ma1ayaiJ( île d'Otahiti ) ; mais nous fûmes 
très-sur pris de ne pas voir un seul canot s'approcher de 
notre nayire. Nous en apprîmes bientôt la cause : tous assis- 
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Il fallait.... il fallait apporter dans cette discus- 
sion un esprit droit et sincère , qu'on regrette 
de ne pas trouver dans la Réplique, ni en cet 
endroit, ni ailleurs. 

Et la charité ! — Nous le demandons à tout 
chrétien sincère : L'esprit de la brochure est-ce 
un esprit de charité , ou un esprit d'amertume ? 
Eh quoi ! parce que nous sommes vos adversai- 
res dans la discussion , ne sommes-nous plwTffes 
hommes? et si vous aviez en effet connu la 
voie du salut , ne devriez-vous pas vous efforcer 
de nous y amener à notre tour ? Ne devriez- 

taient au culte public; et le lendemain les naturels vinrent 
en grand nombre nous apporter des provisions de toute 
espèce. » 

« L'île de Tahiti est maintenant bien différente de ce qu'elle 
était du temps de Gook. Les missionnaires de Londres ont 
totalement changé les mœurs et les coutumes des habitans. 
L'Idolâtrie n'existe plus : ils professent maintenant la reli- 
gion chrétienne : les femmes ne viennent plus à bord des 
bâtîmens : elles sont même d'une réserve extrême, lorsqu'on 

les rencontre à terre Les guerres sanglantes que ces 

peuples se livraient et les sacrifices humains n'ont plus lieu 
depuis 1816. Tous les naturels savent lire et écrire ; ils ont 
en main des livres religieux , imprimés dans leur lie ; dé 
belles églises ont été construites ; tout le peuple s'j rend, 
deux fois par semaine, avec une grande dévotion; et l'on 
y voit souvent plusieurs indigènes prendre note des passages 
les plus intcressans des discours. » 

2 
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vous pas aussi reconnaître le bien qui se trouve 
chez les Protestans au lieu de fermer les yeux 
pour ne pas le voir ! Mais il y a surtout un en- 
droit de la Réplique qui doit indigner, nous ne 
disons pas seulement une ame fidèle , mais une 
ame honnête j c'est cet endroit où vous donnez 
à entendre que les missionnaires protestans ne 
sont mus que par l'intérêt personnel j qu'ils ne 
vont que là où les protège le canon des Anglais 
et cpi'ils n'oseraient affronter la persécution. 
Dans quelque bouche que se trouvât cette insi- 
tiuation , elle serait , sinon une odieuse calom- 
nie, du moins une erreur qu'il eut été si facile 
d'éviter, qu'elle ne serait guère moins coupable. 
Car il est aussi facile de savoir qu'une femme, 
convertie par les soins des missionnaires pro- 
testans, a souffert le martyre à Madagascar, le 1 4 
août 1857 (^); î"^ d^os l'île de Smnatra les 
missionnaires américains Layman et Munson 
se sont engagés dans une mission périlleuse 
parmi les féroces Baltas et ont été massacrés le 
a8 Juin i834(2t)î qu'au sud de l'Afrique le. 



<1) Journal des Missions 1838^ page 1 19. 
(9) Journal des Missions 1835 , page IM. 
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missionnaire français Pëlissier • s^est livré entre 
les mains du chef sanguinaire des Zoulas , 
Moussélékatsi , en mars iSSa , dans l'espoir de 
fonder une mission dans cette tribu j qu un 
grand nombre de missionnaires protestans se 
sont succédés dans le climat meurtrier de 
Sierra-Leone qui les a moissonnés tour à tour j 
enfin que toute la mission protestante au mi** 
lieu des païens est accompagnée de dangers 
inouïs et que la charité des missionnaires a 
pénétré en bien des lieux où le canon anglais 
n'est jamais parvenu; il est, disons^nous, aussi 
facile de s'assurer de tous ces faits, si on désire 
de connaître la vérité , qu'il l'est de savoir qu'il 
y a eu naguère un incendie à New-York, ou que 
le Pape Léon XII a publié une encyclique con- 
tre la propagation des Saintes-Ecritures. C'est 
pourquoi celui qui ose dire que les missionnaires 
protestans ne vont que là où il n'y a point de 
persécution à craindre, se rend coupable d'une 
accusation aussi fausse, aussi gratuite, aussi con- 
traire à l'évidence , que le ferait un Protestant 
qui soutiendrait qu'aucun membre du clergé 
catholique n'est jamais mort pour sa foi. Mîiîs 
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comment exprimer le sentiment d'indignation 
que cette calomnie inspire quand on considère 
d'oii elle part : De FËglise catholique romaine 
qui a versé le sang de tant de Protestans parce 
qu'ils n'ont point voulu renier leur foi. Qu'elle 
les accusât d'être des hérétiques obstinés jus- 
que-là qu'ils aimaient mieux mourir que d'aban- 
donner leurs erreurs , ce langage se concevrait 
encore de la part d'honmies qui ne peuvent pas 
comprendre le secret de la force d'un vrai 
chrétien j mais qu'elle les accuse d'être des 
lâches qui ne savent pas sacrifier leur vie à leur 
foi 9 elle qui devrait les mieux connaître , elle ' 
qui a fait tant de fois la sanguinaire expérience 
de leur courage , c'est là une complication de 
cruauté et d'injustice , c'est un raffinement de 
malice et d'hypocrisie que doit repousser, je le ré- 
pète, non seulement toute ame fidèle^ mais toute 
ame honnête. Qu'eussiez-vous dit, Monsieur, 
dirions-nous à Fauteur de la Réplique , supposé 
<pie vous eussiez vécu aux premiers siècles de 
l'Eglise, si un de ces princes païens qui n'avaient 
laissé aux chrétiens que le choix entre l'apos- 
tasie et le martyre, et qui en ayant trouvé des 
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centaines , des milliers qui avaient préféré le 
martyre à l'apostasie ; si un Néron ou un Dio- 
' clétîen, s'en fut allé les mains encore teintes 
du sang de nos fidèles confesseurs faire au Sénat 
et au peuple un discours contre eux , dans le- 
quel il leur eut reproché entre autres crimes 
qu'ils étaient des lâches qui ne savaient rien 
souffrir pour leur foi ? Quels sentimpns eussent 
alors agité votre ame ? Ne vous seriez-vous 
pas levé , au milieu de cette assemblée et n'au- 
riez- vous pas crié au péril de votre vie : « Qu'oses- 
tu dire., vil calomniateur ? Ce sont des lâches 
qui ne savent pas mourir pour leur foi , ouvre 
donc ta main , et dis-nous quel est le sang dont 
elle est remplie! » Eh bien, le sentiment que 
vous auriez éprouvé à l'ouïe de cette horri- 
ble imposture, c'est celui que nous éprouvons 
quand nous vous entendons , vous , organes de 
l'Eglise romaine , vous , persécuteurs et bour- 
reaux de l'Eglise protestante , vous. Eglise de 
Charles IX , Eglise de Philippe II , Eglise de la 
sanguinaire Marie , Eglise de l'inquisition ( i ) , 

(1) Nous rapportons les calculs suivans d'après Thistoire 
critique de l'Inquisition d'Espagne , depuis l'ëpoque de son 
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abuser du crédit que vous avez sur la multi- 
tude pour lui faire croire que notre vie nous 
est plus chère que notre foi ! 

ëtablîsseraent par Ferdinand V , jusqu'au règne de Ferdi- 
nand VIL Cette histoire , la plus complète et la plus impar- 
tiale qui ait paru sur cette matière , est l'œuvre d'un ancien 
secrétaire de l'inquisition delà cour, Jean- Antoine Lloeente. 
Elle est tirée tout entière des pièces originales des archives 
du conseil de la Suprême , et de celles des tribunaux subal- 
ternes du Saint-Office. Ces pièces furent mises à la disposi- 
tion de Llorenfe lors de l'abolition de l'inquisition d'Espagne' 
par Joseph Bonaparte. Jamais ni Sismondi , ni Augustin 
Thierry , ni Guizot , n'ont révoqué en doute l'authenticité de 
ces pièces , ni la judicieuse impartialité de l'écrivain espagnol. 
Il résulte des calculs de Llorente que l'inquisition d'Espa- 
gne , pendant les 18 premières années de son établissement 
et sous la direction de Torcpiemada , a fait mourir 8,800 per- 
sonnes dans les flammes ; qu'elle en a fait brAler 6,500 en 
effigie , ^près leur mort ou leur fuite ; et qu'elle en a récon- 
cilié avec diverses pénitences 90,004 ; en sorte que le total 
des victimes qu'elle a immolées s'élève à 105,294. 

Total depuis Itôl jusqu'en 1808: 

Condamnés, brdlés en personne. . • • 031,912 

Idem . . en effigie 017,659 

Péuitentiés avec des peines rigooreoses. 291,450 

Total. . . . . 341,021 

Si nous avions ajouté au nombre des victimes' immolées par 
Tinquisition de la Péninsule , tous les malheureux qui ont été 
condamnés par les tribunaux de Mexico, Lima et Carthagène, 
des Indes , de Sicile , Sardaîgne , Oran , Malte , le nombre 
en serait presqu'incalculable. 

Ce serait bien autre chose si nous comptions comme victi- 
mes du Saint-Office toutes les personnes jetées dans le mal- 
heur à la suite des tentatives violentes faites pour établir 
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Ah ! ce n'est pas ainsi qu'ils en agissent avec 
vous , ces Protestans que vous outragez ! Quand 
nous voyons du bien chez les Catholiques, nous 
nous en réjouissons ; nous aimons à penser qu'il 
y a encore parmi vous des âmes fidèles qui par- 
mi beaucoup d'erreurs retiennent pourtant le 
fondement de la foi ^ et quand nous apprenons 
que quelqu'un des membres de votre Eglise 
donne des marques d'une piété sincère, nous 
en louons Dieu et nous le racontons aux 
hommes. Lorsque votre vénérable missionnaire 
Gagelin souffrit le martyre en Gochinchine , no- 
tre journal des missions nous le fit connaître ( i ). 
Il nous rapporta toutes les circonstances de 
cette belle mort, d'après un journal catholique , 
les Annales de la propagation de lafoij et 
voici de quelles réflexions il accompagne ce 
récit : « Plusieurs de ces détails nous pnt paru 



l'inquisition à Naples^ Milan ^ et en Flandre. Il serait impos- 
sible de fixer la mesure de tant de misères et de calamités. 

Uorente, IF' y page ^^ et suivanteê , passim. 

(1) Journal des Missions 1837 , page 117. C'est dans le 
même numéro de ce journal que se trouve le récit delà 
mort tragique des missionnaires Lajman et Munson. 
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propres à édifier nos lecteurs, et cette raison 
nous .a déterminés à les reproduire dans ce 
journal. Nous devons nous réjouir, à ce qu'il 
nous semble , de toutes les manifestations de la 
foi qui parvienujent à notre connaissance, alors 
même qu'elles nous apparaissent dans une com- 
munion étrangère à la nôtre , et chez des hom- 
mes que nous ne pouvons nous empêcher de 
regarder comme étant dans Terreur sur plu- 
sieurs points du christianisme. » Lecteur équi- 
table , je vous le demande , de quel c6té est ici 
la charité chrétienne ? Est-elle dans la Réplique , 
ou est-elle dans le Journal des Missions? 



Le trait que nous venons de signaler suffit , 
ce nous semble, pour faire juger de l'esprit qui 
anime l'auteur de la Réplique. De bienveillance, 
d'amour pour le prochain, pas la moindre trace 
dans tout son livre ; de cette charité « qui ne se 
réjouit point de l'injustice, qui croit tout, es- 
père tout, supporte tout , » pas la moindre trace ; 
de cet esprit d'équité, qui fait qu'on reconnaît 
ce qui peut se trouver de bon même chez des 
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adversaires fussent-ils égarés V pas la moindre 
trace. — Quoi donc ! point de vérité , point de 
piété , point de sainteté , rien de bon , selon 
vous , chez les Protestans ! Ils sont tous men-. 
teurs, lâches, avares, « ennemis de la conti- 
nence. » Mais de grâce, ouvrez les yeux, re- 
gardez près de vous , vous trouverez peut-être 
sans aller bien loin , la fausseté de ces accusa- 
tions. — Mais non, vous avez les yeux fermés ; 
et ils demeureront fermés jusqu'à ce que la cha- 
rité vous les ouvre. 



Ce que nous avons dît suffit pour faire voir 
que la brochure dont nous nous occupons est 
remplie d'un esprit tout opposé à celui de Jésus- 
Christ. Notre tâche d'ailleurs est trop ingrate 
pour que nous disions plus là-dessus que ce 
qui *t nécessaire pour persuader tout lec- 
teur impartial. Maintenant tirons la consé- 
quence de ce qui précède. 



De deux choses l'une : Ou la Réplique est 
un écrit que l'Eglise romaine condamne aussi 
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hautement que le condamne l'Evangile : alors 
qu'elle le dise , que Monseigneur se prononce 
contre ce livre plein d'amertume , qu'il déclare 
qu'il désavoue cette défense de son Mandement, 
et nous tîendi'ons la Réplique pour l'œuvre d'un 
mauvais Catholique, et nous ne l'imputerons 
point à l'Eglise romaine ; 

Ou la Réplique est une œuvre que l'Eglise 
romaine avoue , et alors nous irons plus loin : 
Nous dirons qu'en avouant un tel livre, l'Eglise 
romaine se condamne elle-même ; qu'elle fait 
voir que l'esprit de vérité et de charité, qui 
manque absolument dans ce livre, lui man- 
que à elle-même , et en appliquant ici la règle 
du Seigneur : « Vous connaîtrez l'arbre à son 
Imit (i), » nous conclurons que l'Eglise ro- 
maine n'a pas l'esprit de Jésus-Christ , et par 
conséquent , qu'elle n'est pas l'Eglise véritable 
de Jésus-Christ, 

Nous l'avouons : Nous craignons que ce ne 
soit a la seconde de ces suppositions qu'il faille 

(1) Matth. VU, 20. 
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s'arrêter. Car ce fait moral que nous venons 
de signaler dans la Réplique n'est malheureu- 
sement pas un fait isolé ; et à quelques rares 
exceptions près, le ton qui règne dans la Ré- 
plique se retrouve dans les autres écrits de 
controverse qui se publient de nos jours en 
France, en faveur de l'Eglise romaine. C'est le 
ton des dialogues sur le Protestantisme , par 
M, d'Ëxauvillez j c'est le ton des deux bro- 
chures que M. l'abbé Desmoulins vient de 
publier à Grenoble, en réponse à MM. les pas- 
teurs Blanc de Mens , et Bonifajs de Grenoble ; 
c'est le ton d'un livre que M. F. publia à 
Lyon en 1 835, en réponse au «Récit des confé- 
rences de M. Monod avec quelques Catholiques 
romains (i) . ; c'est le ton de plusieurs articles 
qui ont été publiés contre le Protestantisme et 
surtout contre les sociétés bibliques dans F t/>i/- 
i^ersrelîgieujc^Qi,^ » , etcOn retrouve dans toutes 



(1) Les brochures de MM. Bonifas et Blanc , une réponse 
de M. Zîpperlen & M. l'abbé Desmoulins et le Récit des con- 
férences de M. Monod y se trouvent à Toulouse , chez K. Ca- 
daux, imprimeur-libraire. 

(2) Voy.dans le .^ém^ur^ numéro du 30 août 1837, un article 
intitulé : « Jusqu'où descendent en France les discussions 
du Catholicisme ultramontain. » 
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ces publications cet esprit léger , profane , men- 
songer , amer , que nous avons fait remarquer 
dans la Réplique. Et cependant quand avons- 
nous vu ces écrits et leurs auteurs désavoués 
par le clergé catholique dé France, ou par un 
seul des dignitaires de ce clergé ? Et combien 
par conséquent ne sommes-nous pas fondés à 
croire que Tesprît antichrétien qui les anime , 
anime aussi l'Eglise qu^ils pensent défendre , 
mais dont ils ne font en effet que révéler le 
déplorable égarement? 
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Que dis-Je ? toute l'histoire de cette Eglise 
ne confirme-t-elle pas la triste conséquence à 
laqpelle nous venons d'être conduits ? Ce que 
nous venons de dire de la Réplique et de la con- 
troverse du jour, nous le disons hardiment aussi 
des œuvres de l'Eglise romaine en général. Nous 
ne parlons point ici des œuvres de tel ou tel 
membre de l'Eglise romaine (Dieu nous garde 
de condamner les hommes , nous ne con- 
damnons que leurs erreurs ) ; nous parlons de 
cette Eglise , telle qu elle apparaît , comme 



Eglise, et dans les grands traits de son histoire. 
Ses écrits sont mauvais , et donnent trop à 
connaître qu'elle n'a pas , comme elle l'assure , 
l'esprit de Jésus-Christ. Elle n'a pas l'esprit de 
vérité. Elle n'a pas l'esprit de charité. 



L'Eglise romaine n'a pas l'esprit de vérité. 
C'est là un des traits qui la caractérisent. Tout 
le monde sait l'histoire du sauf-conduit que 
l'empereur Sigismond avait donné à Jean Huss, 
et sur la foi duquel il vint au concile de Con- 
stance , où il fut brûlé. Tout le monde connaît 
quelque chose de la doctrine des restrictions 
mentales et de ces autres maximes abominables 
d'un ordre trop fameux , trop utile à l'Eglise 
de Rome , et dans lequel elle semble s'être per- 
sonnifiée. Mais au reste, regardez autour de 
vous. Vous trouverez des Catholiques dévots , 
scrupuleux observateurs des jeûnes et des mai- 
gres, qui ne se font aucune peine de mentir, 
lorsqu'il s'agit de soutenir les intérêts de leur 
Eglise. On voit que le temps desfraudes pieuses^ 
n'est point encore passé pour l'Eglise de Rome j 
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et ce n'est pas le seul trait par lequel on pour- 
rait montrer aujourd'hui comme autrefois , que 
cette Eglise a plus à cœur ses progrès que la vé- 
rité , et qu elle n'est point étrangère-au reproche 
accablant que fait le Sauveur à l'Eglise juive dé- 
générée , qu'elle obéit aT un tout autre esprit 
qu'à celui de Dieu (i). 



Il y a une union étroite entre la vérité et la 
charité j et dans ce même verset où il reproche 
aux Juifs un esprit de mensonge , il leur repro- 
che aussi un esprit de cruauté et de persécution. 
C'est que ces deux esprits procèdent d'une 
source commune, ou pour parler avec Jésus- 
Christ , ils sont nés « du même Père : » — aussi 
trouve-t-on chez l'Eglise romaine , au lieu de 
l'esprit de charité , un esprit de persécution , 
et de persécution cruelle , sanguinaire , impi- 
toyable. Il serait bien superflu d'en donner 
des preuves ; elles sont connues de tout le 
monde , et nous en appelons aux souvenirs de 

(I) Jean, VIII, 44. 



— 23 — 

quiconque a la plus légère connaissance de 
l'histoire. Ce que les maîtres de Rome païenne 
ont fait contre l'Eglise des premiers siècles, 
l'Eglise de Rome Fa fait, et plus encore , contre 
les prétendus hérétiques avant et après la Ré- 
formation. On l'a dit, et nous le croyons : nous 
devrions dire Rome papale a versé plus de 
sang chrétien que Rome païenne. Nous disons 
de sang chrétien , parce qu'une multitude in- 
nombrable de ses victimes n'avaient d'autre 
hérésie que de préférer l'autorité de Dieu et de 
sa Parole , à celle des hommes et de leurs tra- 
ditions. Mais au reste , que ce soit du sang 
chrétien ou du sang hérétique, c'est du sang 
humain, et cela suffit à notre conclusion. Une 
Eglise qui s'avance par l'effusion du sang , n'a 
pas l'Esprit de Jésus-Christ ; de Jésus-Christ , 
qui a dit à l'un de ses Apôtres : « Remets ton 
» épée dans le fourreau ; celui qui se sert de 
» l'épée périra par Fépée (i) ; » de Jésus-Christ , 
qui sur la croix , pria ainsi pour ses bourreaux : 
«Père, pardonne-leur! car ils ne savent ce 

(OMattliieu,XXVI, 6Î. 
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» qu'ils font (1)5» et assurément les bourreaux 
de Jésus-Christ étaient aussi hérétiques pour 
le moins que ces infortunés Albigeois dont 
on assure que l'Eglise romaine a fait périr 
environ un million dans le midi de la Fran- 
ce, au commencement du iS"" siècle , dans 
la croisade d'Innocent III. Mais qui n'a en- 
tendu parler de l'inquisition ? Qui ne sait , et 
que le nom de ce tribunal est devenu le sym- 
bole de la persécution la plus cruelle , et que 
ce tribunal était l'ouvrage et l'organe de TEglise 
romaine ? Qu'on ne vienne pas nous répondre 
que ce n'est pas l'inquisition qui versait le sang 
des hérétiques , qu'elle les livrait au bras sécu- 
lier, quelle les recommandait même à la mi- 
séricorde de leurs juges (2) Qui serait dupe 

de cette horrible comédie ? Elle prouverait seu- 



(l)LuèXXm,34. 

(2) Nous empruntons l'article suivant à la Biographie Tou- 
lousaine. Paris y 1823 , chez L. G. Michaud , imprimeur-li- 
braire , rue des Bons-Enfans , n" 34. — Tome II, page 373 : 

I. SAINT-PIERRE ( Frère Jean de), inquisiteur de la 
foi , né à Toulouse à la fin du XII* siècle , tirait son origine 
d'une famille ancienne qui occupa dans cette ville les pre- 
mières charges municipales. En des temps postérieurs , Nico- 
las de Saint-Pierre devint premier président du parlement 



lem^nt deux choses : D abord que l'Eglise ro- 
maine serait aussi hypocrite qu elle a été cruelle ; 



de la proyince. Jeau de Saint-Pierre fut un des premiers 
membres de ce monstrueux tribunal qui porta la désolation 
xlans notre patrie^ et que yint y établir , en 1233^ l'éTéque de 
Tournai y légat du Saint-Siège. ( Voyez Marnis. ) Saint-Pierre 
élevé au milieu des troubles qu'amena la guerre des Albi- 
geois y conçut y dès son enfance y une baine profonde dont les 
bérétiques étaient l'objet. Sa sombre et ardente piété le porta 
À faire profession dans Tordre des Frères Prêcheurs nouyel- 
lement établi à Toulouse par Dominique d'Osma en 1215 y et 
ses senti mens bien connus le firent nommer en 1244, inquisi- 
teur de /a /bi, après le massacre de ses prédécesseurs égorgés à 
Ayignonet par l'exaspération des habitans de cette petite yille. 
( VoyezRAYMOND deCostiran.) On lui donna pour collègue un 
moine plus impétueux encore s'il était possible y Frère Ber- 
nard de Cancio , homme si dur , si terrible au dire des histo- 
riens Guidonis et Léandre Albert , que le premier l'appelle le 
marteau des hérétiques y persecutor et malleus hereticorum. 
Les deux ^religieux y animés du même esprit y parcoururent 
les pays soumis à leur juridiction , répandant partout le déses- 
poir et la terreur. Leurs maximes étaient affreuses ; nous 
prouverons qu'ils en faisaient rigoureusement l'application. 
En yoici les principales : On ne dispute point arec les héré- 
tiques 5 ils se soumettent; ou ils meurent. Un hérétique absous 
par le pape y n'échappe point à l'inquisition qui peut le con- 
damner à mort. On ne doit point l'interroger sur son crime , 
mais le supposer toujours coupable y et ne le questionner que 
sur les circonstances. La mort doit être toujours présentée à 
un hérétique -y on peut lui promettre sa grâce en termes am- 
bigus s'il veut avouer son crime y et ne rien lui tenir de ce 
qu'on lui a promis lorsqu'il l'a confessé ! ! Les biens d'un 
hérétique appartiennent à l'Eglise y même au préjudice de 
ses héritiers légitimes et catholiques. Il n'y a pas de pres- 
cription en fait d'hérésie ! ! Ni raison de parenté ^ d'amitié y 
de reconnaissance , ne peuvent détourner de dénoncer an 
hérétique . vous eût-il même sauvé la vie ! ! Un relaps re- 

4 
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et ensuite qu'en répandant le sang des préten- 
dus hérétiques elle se condamnerait elle-même , 



pentant doit néanmoins être mis à mort. Quiconque par igno- 
rance ayance une hérésie^ doit être puni de mort -, car on 
ne doit pas ignorer ce qui est condamné par l'Eglise ! // 
vaut mieux , dans le doute , faire périr cent catholiques inna- 
cens, que de laisser échapper un seul hérétique ; car un catho- 
lique non coupable va droit au ciel après sa mort y et un héré- 
tique dans cette vie peut infecter un grand nombre d'amesH 

Le lecteur frémit sans doute en trouvant de pareilles hor- 
reurs sous ses yeux I II ya yoir si on ne les mettait pas en 
pratique. La mort , la prison perpétuelle ou à terme y le 
fouet y la détention au pain et à l'eau , les amendes y la 
confiscation des biens , étaient les châtimens réservés non 
seulement aux hérétiques invétérés y mais encore à tous ceux 
qui avaient avec' eux le plus léger rapport : les saluer^ man- 
ger en leur compagnie y s'asseoir par hasard à la même table 
dans tme auberge , causer avec ceux qui étaient vos parens y 
leur donner l'hospitalité y leur accorder simplement l'entrée 
d'une maison y leur donner de l'argent y leur rendre ou leur 
demander des services , tout était coupable , tout était sévè- 
rement puni. Etienne Garic de Lavaur fut mis en prison du- 
rant le reste de ses jours, pour avoir cousu des peaux qui 
servaient d vêtir les hérétiques ; et l'on remarquera que ce 
travail était la profession de ce misérable ! ! Ou confisqua 
les biens d'Antoine Horre d'Hautpoul et de Saint- Anatholi y 
sans oublier ceux de leurs parens y parce que ces deux indi- 
vidus avaient refusé, en fuyant, la faveur d'une prison per- 
pétuelle , ad murum perpetuum, Arnaud Sancerii fut brûlé 
malgré sa profession de foi , et les preuves qu'il donnait de 
son catholicisme. Un médecin de Saintes-Puelles , Pierre 
Gamier , fut excommunié pour avoir donné des secours et 
salué des malades hérétiques » hes inquisiteurs tenaient leurs 
séances à Toulouse dans l'église , le clc^tre ou la maison de 
l'abbé de Saint-Semin. Le comte de Toulouse y assistait 
quelquefois à sa honte éternelle. (Voyez Allamak de Roaix. ) 
Les prélats^ les capttouls et autres personnages de marque, 
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puisqu'elle cherchait à rejeter sur d'autres la 

responsabilité de ses crimes. Mais cela ne lui 



Tenaient pareillement siéger à cet abominable tribunal , 
non point ces derniers pour condamner à mort , car les in- 
quisiteurs y maigre' le principe que l'Eglise abhorre le sang , 
se chargeaient de ce soin , mais pour faire preuve de catho- 
licité. Là on condamnait Arnaud Boaiss deMontjoyre , parce 
qu'il avait donné du pain à des hérétiques ; Guillaume de Sé- 
rignan , attendu qu'il Us avait consolés ! ! Bon-Mancip de 
Maurand , chef de la noble famille de ce nom y et qui avait 
déjà eu parmi ses membres un hérétique célèbre ( voyez 
Pierre de Maurand ) , se vit contraint à prendre part à 
l'arrêt qui envoya Bernarde sa femme en une prison perpé- 
tuelle. Willelmine Dumas de Toulouse devint coupable , car 
elle se refusa à se séparer de son mari soupçonné d'hérésie. 
En trente*six jours on procéda au jugement de cent quatre- 
▼ingt-seize personnes. Dans cinq mois , près de deux cents 
femmes furent exécutées, et déjà la plupart d'entre* elles 
avaient tu périr par le supplice du feu , leurs époux, leurs 
pères f leurs fils ou leurs proches. En une seule séance , 
trente^six des plus qualifiés de la ville furent condamnés ; 
parmi eux se trouvaient Arnaud de Saint-Jean , Jacques 
d'Odars , Raymond de Barravi et sa sœur Asceline , Bernard 
de Lanta , Raymond de Villeneuve , Bernard-Jean de Saint- 
Aulaire , Pons de Gameville , Bernard de Podio , etc. Ne 
croit-on pas à l'aspect de ces listes de noms illustres , re- 
trouver celles de nos parens égorgés de nos jours ! Et qui 
peut mieux se comparer à ces actes du tribunal de l'inquisition^ 
que ceux des tribunaux révolutionnaires de France ? Us 
eurent les uns et les autres la même soif du sang , la même 
activité à le répandre : les derniers néanmoins n'existèrent 
pas deux ans y le premier prolongea sa durée pendant plu- 
sieurs siècles. On trouve encore un exemple de la rigueur de 
ces jugemens en 1510. ( Voyez Molina. ) Gomme en 1793, la 
dénonciation était un devoir et le silence un crime. Armen- 
gaud de Lanta fut brûlé poar ne pas avoir dénoncé son ami 
qui était hérétique. Les tombeaux si long-temps inviolables , 
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servira de rien. Le bras séculier est coupable, 
et le pouvoir spirituel qui Tinspire Test encore 
plus. Demandez compte à Gaïphe du sang du 
Fils de Dieu ; il vous répondra : « Ce n'est pas 
» nous qui Favons versé} c'est le gouverneur 



ayaient cessé d'être un asile contre le fanatisme des inquisi- 
teurs : on faisait le procès à des ossemens ; on retirait du 
cercueil des cadavres à demi pourris ^ et on les brûlait ayec 
les Tiyans. Tandis que les restes des hérétiques étaient traînés 
dans les rues , attachés à un croc de fer , un crieur public , 
reyétu d'une robe noire et rouge , tenant d'une main une 
cloche qu'il agitait par interyalles , et de l'autre une épée 
nue et sanglante ; la pointe en haut , disait de temps eu temps 
à haute yoix ^ en langage du pays : Qui may aytal fara , may 
aytal 'périra : Qui ainsi fera , ainsi périra ; et lorsque la 
flamme déyorait ces débris hideux , un familier de l'inquisi- 
tion f succédant au crieur , allait errant autour du bûcher , 
faisant retentir les airs de cette terrible proclamation : Fada 
est timar magnum in terra y qui portait Tépouyante dans 
l'ame du plus éleyé en dignité. I^s registres où l'on écriyait 
ces terribles sentences , s'appelaient le LiysE de yiE y scripta 
sunt in libro vitœ , {id est in registre inquisitionis. ) Chaque 
feuille de parchemin de ces procès-yerbaux était soigneuse- 
ment cousue à la précédente , tant on enyeloppait de mystère 
tontes les opérations de ce tribunal de sang. Les prisons de 
l'inquisition , celles du chapitre de Saint- Etienne , celles des 
Hauts-Murats étant remplies , le Sénéchal de Toulouse eut 
ordre dans la suite d'en fournir de nouyelles aux inquisiteurs; 
les anciennes , quoiqu'immenses^ se trouy aient insuffisantes. 
Nous ne suiyrons pas dayantage Saint-Pierre et son compa- 
gnon dans le cours de leurs horribles trayaux j tout ce que 
nous pouvons dire, c'est qu'ils moururent dans leurs lits y et 
furent yénérés après leur mort !!!!! (Voyez Salami ^ Saint- 

GEOHGES^etC.) 
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» romain ; pour nous , nous n avons le pouvoir 
» de faire mourir personne (i). » Demandez- 
en compte à Pilate ; il vous répondra à son tour : 
Ce n est pas moi qui ai fait mourir Jésus. « Je 
» suis net du sang de ce juste (2). » Mais Dieu 
appellera en jugement et Pilate et Gaïphe et Si- 
gismond et les Pères de Constance , et les tri- 
bunaux séculiers et celui de l'inquisition ! 



Mais pourquoi , dîra-t-on peut-être , aller 
remuer ces horribles histoires des siècles passés ? 
Ces temps affreux sont passés , pour ne plus reve- 
nir. Voulez-vous ranimer les haines religieuses 
dont nous déplorons nous-mêmes les effets ? 
Non , nous voulons seulement prouver , dans 
l'intérêt de la vérité et dans celui de la charité , 
que l'Eglise de Rome qui a commis ces forfaits 
n'est pas l'Eglise de Jésus-Christ. — Mais vous 
confondez l'Eglise de Rome du 1 3* siècle , avec 
celle du ig* ; celle-ci n'a pas hérité de l'esprit 
de celle-là. Ecoutez bien notre réponse. Si 

(l) Jean XVm , 31. (2) Matth. XXVII, 24. 
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vous pouvez nous persuader que Tesprit de 
l'Eglise de Rome a changé , nous nous en ré- 
jouirons avec vous. Mais quelle preuve en avez- 
vous ? qu'elle ne répand plus aujourd'hui le 
sang des hérétiques ? Mais quand elle le vou- 
drait , elle ne le pourrait point. Mais si elle le 
pouvait encore , userait-elle de ce pouvoir ? 
Voilà la question. Les Juifs contemporains de 
Jésus-Christ disaient aussi : « Si nous avions été 
» du temps de nos pères, nous n'eussions pas 
» participé avec eux au meurtre des Prophè- 
» tes ( I ) , » — et a quelques jours de là ils cru- 
cifièrent le Fils de Dieu ! Et véritablement si 
nous considérons l'usage que l'Eglise romaine 
fait des armes qui lui restent contre nous , 
nous n'avons guère sujet d'être rassurés sur celui 
qu'elle ferait des armes que les progrès de 
l'esprit public lui ont arrachées des mains , si 
elle venait à les relever 5 — et ce n'est pas quand 
nous voyons la malice et l'amertume dont elle 
remplit aujourd'hui ses écrits et ses discours 
contre nous , que nous pouvons nous livrer à 

(t) Malth. XXIII , 30. 
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la confiance qu'elle ne nous montrerait pas 
plus de haine encore si elle le pouvait ? — Mais 
nous allons plus loin , et nous soutenons que 
l'esprit de l'Eglise de Rome ne peut pas avoir 
changé ; qu'il ne peut jamais changer , et que 
ce qu'elle a approuvé au 13** siècle, elle l'approu- 
vera tant qu'elle durera j elle y est condamnée 
par son principe fondamental , qui est sa pré- 
tention à l'infaillibilité. Vous croyez que l'Eglise 
romaine a horreur aujourd'hui de l'esprit de per- 
sécution qui l'anima dans les siècles passés ? Eh 
bien! elle a une manière fort simple de le prouver! 
Que l'Eglise romaine , comme Eglise , désavoue 
aujoiu'd'hui a la face du monde , ce qu'elle a 
fait autrefois, comme Eglise. Que le Pape et les 
Evêques de nos jours publient un Inanifeste où 
ils déclarent que dans les temps passés , l'Eglise 
romaine, avec ses Pontifes et ses conciles à sa 
tête , a erré , a péché } qu'il y a eu un temps 
où ses Pontifes et ses conciles ont méconnu 
l'esprit de Jésus-Christ et de son Evangile, et 
commandé, commis des actions dont leurs suc- 
cesseurs ont horreur. Alors , mais seulement 
alors, nous pourrons penser que l'Eglise ro- 
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mâîne déteste en effet l'esprit qui l'animait ja- 
dis et quelle l'a abandonné pour toujours. Mais 
c'est ce qu'elle ne fera jamais. C'est ce qu'elle 
ne peut jamais faire. Car le jour où elle recon- 
naîtra qu'il y a eu un temps quelconque où 
elle a erré , l'Eglise romaine aura abandonné sa 
doctrine fondamentale , son principe vital , 
qu'elle ne peut pas errer. Le jour où elle re- 
connaîtra qu'il y a eu un temps quelconque où 
elle a erré , l'Eglise romaine ne sera plus l'Eglise 
romaine. Elle sera devenue Protestante. Elle 
aura fait ce qu'ont fait Luther et Calvin. Etrange 
et funeste position , que cette Eglise s'est faite a 
elle-même , ou plutôt Juste et terrible jugement 
de Dieu sur elle , puisqu'elle ne peut abandonner 
ses erreurs passées, sans abandonner son au- 
torité actuelle ; qu'elle ne peut avouer que le 
meurtre et la perfidie sont contraires à l'esprit 
de l'Evangile , sans renoncer au fondement de 
sa foi ; et qu elle s'est volontairement enfer- 
mée dans cette alternative fatale , ou d'outrager 
l'esprit de Dieu , ou de se renier elle-même ! 

Reconnaissons donc que l'Eglise de Rome 
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n'est pas l'Eglise fidèle de Jésus-Christ. — Mem- 
bres sincères et pieux de TEglise romaine , qui 
croyez en Jésus-Christ , et qui n'avez d'espérance 
qu'en son sacrifice, donnez gloire à Dieu! Re- 
gardez à lui, non aux hommes. Méfiez-vous 
des pièges de l'autorité humaine , de l'exemple , 
de l'habitude, de l'éducation. Lisez, oh! lisez 
ce que nous vous écrivons ici , avec cette pensée 
dans le cœur : « Mon Dieu, si je suis dans l'er- 
reur, daignez m'éclairer. » Nous nous mettons 
à votre place. Nous comprenons que vous puis- 
siez être à première vue étonnés , scandalisés 
peut-être , quand nous vous disons que cette 
Eglise qui vous a reçus à votre naissance , et 
que vous avez crue jusqu'à ce jour infaillible , 
s'est détournée du droit chemin... Mais ce n'est 
pas nous qui la jugeons : c'est la parole de Dieu. 
Je ne vous parlerai point des prophéties : et 
pourtant cette Eglise infidèle dont elle prédit 
la formation désastreuse et la chute épouvan- 
table j cette Eglise , assise sur sept collines , 
dans cette grande cité « qui a puissance sur les 
royaumes de la terre ( i ) j cette Eglise , qui sé- 

(1) Apoc. XVII. 
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duit le monde entier, et qui règne en souve- 
raine sur les affaires spirituelles des hommes ( i ); 
cette Eglise , dont le chef doit s'asseoir comme 
un Dieu dans le temple de Dieu, voulant pas- 
ser pour un Dieu (2) ; cette Eglise, qui fait des 
miracles de mensonges, jusqu a séduire les élus 
même s'il était possible (3) , où la chercherez- 
. vous ? Mais tenons-nous en , si vous le voulez , 
aux preuves plus faciles que nous venons de 
vous présenter. Connaissez l'Eglise à ses fruits; 
jugez-la par ses œuvres; ce chemin est le plus 
court, etaxissi le plus sûr ; car c'est Jésus-Christ 
qui vous Fa appris. Là , ce n'est pas par des pro- 
phéties , ce n'est pas par des raisonnemens , ce 
n'est pas par de longues recherches , que vous 
reconnaîtrez ce que vous devez penser de cette 
Eglise : c'est par des faits ; non par des faits con- 
testables, que les uns puissent nier, et les au- 
tres affirmer , mais par des faits avérés , qui se 

(1) Apoc. XVII. (2) Matth. XXIV, 24; 2 Thess. U , 9. 

(3) Sans nous enfoncer dans les profondeurs prophétiques 
qui seront après leur accomplissement un si grand sujet d'ac- 
tions de grâces et d'admiration pour ceux qui en auront été 
les témoins y que pensez^yous de celles qui concernent le 
pouToîr papal? 

Supposons qu'un chrétien fût arriyé dans la yiUe aux 
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passent ou qui sont connus de tout le monde. 
Là , vous verrez « comme à l'œil « que cette 



sept collines 9 à Roine^ le 3 août 1&92, et qu'il se fàt informe 
Vie la nouvelle du jour : on se fût empressé de lui raconter 
qu*un nouveau Pape Tenait d'être nommé; on lui eût ra^ 
conté qu'il avait répondu la reUle aux félicitations des vingt- 
deux cardinaux qui composaient le conclave : « Nous espé- 
» rous que Dieu nous accordera son puissant secours y non- 
» obstant notre faiblesse, souhaitant avec ardeur de suivre 
» les préceptes du Saint-Esprit et de publier avec intrépi^ 
» dtté ses saintes lois qui sont déjà ratifiées dans le ciel, {*) 
.Quel chef aura l'Église!! se fAt-il écrié, quelle joie n'y aura- 
tr-il pas dans le ciel et sur la terre !!! — Tout se prépare 
pour la cérémonie, les mes qui conduisent à Saint- Jean-de- 
Latrau sont tapissées ; on élève en grande pompe des arcs 
de triomphe de distance en distance; les ambassades des 
princes catholiques se rendent en hâte au Vatican (**)j Pair 
retentit du son des cloches ; des flots de peuple s'agitent et 
se pressent pour voir te vicaire de Xésus-Ghrist ; le cortège 
est en marche : ce sont des croix , des madones , des banniè- 
res; le peuple n'y fait pas attention, tous les yeux sont fixés 
vers ce groupe de cardinaux marchant au travers de nuages 
d'encens , portant sur leurs épaules , dans un riche palanquin 
celui qui a le droit d'ouvrir et de fermer les portes du ciel , 
et tout le peuple de se prosterner. On entre dans la cathé- 
drale , on marche vers l'autel , le Saint-Sacrement fait place 
à un trône sur lequel s'assied le Père très-saint ( alter Deus 
tn terra) aux acclamations du peuple. Quelques cardinaux 
soutiennent les plis de sa robe, d'autres brûlent Tedcens 
et lui rendent les honneurs que l'on rend à Dieu. On en- 
tonne le cantique: «Venîte, adoreuius, » puis chacun des 
cardinaux vient à son tour au nom de la clirétienté fléchir 
le genou, courber le front vers la terre, et baiser humble- 



(*) Feraii, vol. IV, p. 283, année 1492. 

(**) Mariana, lib. XXVI, 2. - Guichaidiui, Hist. lib. XIL 
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i^lise a déchu de la pure foi j et vous direz au 
Seigneur : « Seigneur , une Eglise qu'un tel 



ment le pied. ... de qui? d'Alexandre VI^ de Tinfàme 

Borgia! le père et l'amant de Lucrèce Borgia! dont le nom 
est synonyme de meurtre et d'inceste (*] !^ 

Notre chrétien ouvrit sa Bible etylut^ S^ Epit.auxThessal. 
chap. 11^ y. 3^ 4 : « Que personne ne tous séduise en aucune 
» manière^ car ce jour-là ne Tiendra point que la révolte 
j> ne soit an'ivée auparavant et qu'on n'ait tu paraître l'honmie 
» de péché , le fils de perdition qui s'oppose et qui s'élève 
» au-dessus de tout ce qu'on appelle Dieu ou qu'on adore, 
» jusqu'à s'asseoir comme un Dieu dans le temple de Dieu , 
» voulant passer pour un Dieu. » Et voilà encore pourquoi 
le Pape ne veut pas que le peuple lise la Bible. Mais ajouter , 
retrancher, altérer un seul mot de la parole de Dieu, il 
ne le peut* 

(*) Tout le monde connaît les vers qui coururent l'Italie au temps 
du Très-Sain t-Père Alexandre YI, dont voici un échantillon : 

Vendit Alexander ciaves , altaria , Christutn, 
Emerat illepriiis , venderejurè potest. 

Note touchant le couronnement et l'adoration du Pape. Nous in- 
vitons nos lecteurs à comparer ces détails avecla parole de Dieu. 

Dès que le Pape a été élu par le conclave , les cardinaux chefs- 
d'ordre lui demandent son consentement et le nom qu'il a résolu 
ie prendre. Il reçoit alors Tanneau du pécheur. 

Les deux premiers cardinaux prennent le nouveau Pape pour lui 
faire sa toilette qui se compose , d'une soutane de tafletas blanc , 
rochet de fin lin , camail de satin rouge, etc. , ett. Le- Pape ainsi 
paré est porté dans sa chaire devant l'autel de la chapelle où s'est 
faite l'élection. C'est là que le cardinal doyen et ensuite les autres 
cardinaux adorent à genoux sa Sainteté , lui baisent le pied , etc. , etc. 
Puis le premier cardinal qui porte la croix entonne: Eccesacerdos 

magnus voici le grand sacriticateur qui a été agréable à Dieu 

et trouvé juste.... L'on va ensuite crier au peuple : « Ànnuniio vobis 
gaudium magum, habemus Papam.,, » puis les batteries du château 
Saint-Ange et toutes les cloches de la ville aux sept collines de celé- 
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esprit anime , ne peut être votre Eglise. Où est 
votre Eglise ? montrez-la moi , Seignem- , et je 
me joindrai à elle pour vous servir sur la terre 
et pour vous louer dans le ciel. Je me joindrai 
à elle , quoiqu'on puisse dire et quoiqu'il m'en 
doive coûter ; car vous m'êtes témoin que je 
ne cherche que vous , Seigneur , et que votre 
vérité sainte ! » 



brer le grand évënemeut. Le même jour , deux heures avant la 
nuit , le Pape revêtu de la chappe et couvert de sa mitre est porte 
sur Pautel de la chapelle Sixtine où les cardiuaux avec leurs chappes 
violettes viennent adorer une seconde fois le souverain Pontife qui 
est alors assis sur les reliques de là pierre sacrée. Puis le Pape est 
place dans son siège pontifical , sous un. grand dais rouge ; on le 
pose sur le grand autel de Saint-Pierre où les cardinaux Vadorent 
pour la troisième fois en présence du corps diplomatique et d'une 
infinité de peuple. — A son couronnement le Pape porte deux 
clefs à sa ceinture : Pune est la clef du Paradis, Tautre la clef de 
r£nfer et on lui en remet une troisième qui représente sa science 
universelle , son infaillibilité. Ces trois clefs ( dit Casalius de ritib,) 
représentent le pouvoir du Pape comme vice-Dieu , son pouvoir 
en qualité de supérieur à tous les rois de la terre et enfin le 
droit de déposséder les rois. — Le Pape porte aussi la triple 
couronne ; le premier cardinal lui dit en la lui remettant : Accipe 
tiaram tribus coronis ornatam , et scias te esse patrem principiuoi et 
regum , rectorem orbis , in terra vicarinm Salvatoris nostri Jesu- 
Christi , etc. , etc. ( le père des princes et des rois, Tarbitre de l'uni- 
vers, etc. , etc.) » et le Pape répond : Ecclesia sponsa : non nupsit 
vacua , sed dolem mihi tribuit absque precio preciosam , spiritua- 
îium plenitudinetn et lalitudinem temporalium. In signum spiritua- 
lium coutulit mihi mitram , in signum temporalium dédit mihi 
coronam : mitram pro sacerdotio , coronam pro regno , illius me 
constitueus vicarium qui habet in vestimento et femore suo scrip- 
tum : R£X R£GUM ; et DOJtflNUS DOMINANTIUM. 
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Parvenus là , une fois convaincus que ce 
n'est pas l'Eglise à laquelle vous appartenez par 
votre naissance qui est la véritable Eglise de 
Jésus-Christ, vous ne demeurerez pas long- 
temps en suspens pour trouver la vraie Eglise ^ 
c'est-à-dire l'assemblée de ces « vrais adora- 
teurs » , qui « adorent le Père en esprit et en 
vérité (i) » : Où se trouverait-elle si ce n'est là 
où la parole de Dieu est seule obéie , et où 
l'on a recours à Dieu lui-même pour en donner 
l'intelligence à l'ame fidèle! Eh bien ! c'est là 
le principe de l'Eglise protestante. Que ce nont 
ne vous effarouche point ; [il sonne mal peut- 
être à vos OTcilles ; mais nous ne tenons point à ce 
nom-là. Appelez-nous l'Eglise chrétienne : c'est 
le seul titre qui représente exactement notre 
foi. Ce sont les circonstances , c'est le malhevir 
des temps, c'est l'infidélité de l'Eglise romaine, 
qui ont enfanté ces noms* de Reformés et de 
Protestans. Si l'Eglise fût demeurée fidèle , il 
n'eût pas été nécessaire de la réformer ; et si 
elle se fût gardée d'erreur, il n'y eût pas eu 

(1) Jean IV ^ 24. 
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lieu à protester. Mais si ce souvenir vous afflige , 
nous ne tenons pas à le rappeler.* Franchissons, 
si vous le voulez, toute la distance qui nous 
sépare du berceau de l'Eglise. Au lieu de re- 
monter jusqu'au lô*" siècle , remontons tout 
d'un temps jusqu'au premier, soyons disciples 
de Paul et de Pierre; ou plutôt soyons-le avec 
ceux de Jésus-Christ , selon ce qu'a dit un 
apôtre : <f Nous vous annonçons ces choses , 
» afin que vous ayez communion avec nous , 
» et que nous ayons tous communion avec le 
» Père et avec Jésus-Christ son Fils (i)-» 



Ames fidèles qui cherchez Jésus - Christ , 
simplifiez votre voie. Ces noms d'Eglise protes- 
tante , d'Eglise catholique , vous embarrassent , 
laissez-les de côté l'un et l'autre , et occupez- 
vous , non de l'Eglise , mais de vous-mêmes ; 
ce qui vous importe, c'est de vous assurer non 
si telle Eglise est la véritable , mais si vous êtes 
croyant. Les croyans sont avant l'Eglise , comme 
les arbres avant la forêt. Ce sont les croyans 

(l) 1 Jean 1,3. 



qui ont formé la première Eglise , non l'Eglise 
quia formé les premiers croyans. Et qui devez- 
vous croire ? n'est-ce pas Dieu ? Eh bien ! la 
Bible est la parole de Dieu , et cela de l'aveu 
tant de l'Eglise catholique que de l'Eglise pro- 
testante. Ne croyez pas que la Bible catholique 
et la Bible protestante soient deux livres difFé- 
rens. Il n'y a de l'un à l'autre ( sauf les apo- 
cryphes ), que la différence qu'on trouve entre 
deux traductions du même ouvrage; les mots 
différens, mais tout le fond est le même. Quant 
aux apocryphes , vous pouvez encore écarter 
cette difficulté ; elle ne porte que sur l'An- 
cien Testament; le Nouveau qui vous est plus 
nécessaire encore , est exactement le même 
dans la Bible catholique et dans la Bible pro- 
testante. Prenez donc le Nouveau-Testament , 
et si vous le voulez, prenez un Nouveau-Testa- 
ment traduit par un membre de l'Eglise à la- 
quelle vous appartenez : celui de Sacy , par 
exemple , approuvé par l'ancien Evéque de 
Montauban. Prenez-le et dites au Seigneur: 
« Mon Dieu , au milieu de toutes les divisions 
qui séparent l'une et l'autre Eglise , voici un 
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livre qu elles reconnaissent toutes deux venir 
de vous ; c'est à ce livre , c'est à vous-même , 
que je viens demander la lumière qui peut me 
sauver. Vous l'avez dit Seigneur , « je te ren- 
» drai intelligent , je te montrerai le chemin 
» dans lequel tu dois marcher ; » . accomplissez 
cette promesse en ma faveur , et faites que li- 
sant votre livre comme a genoux devant vous, 
je le comprenne et reçoive dans mon cœur la 
foi pour être sauvé. » Faites cela et vous verrez 
où Jésus-Christ que vous aurez choisi pour 
guide vous conduira : Il vous donnera la foi 
véritable , et avec cette foi vous discernerez la 
véritable Eglise , alors vous éprouverez leffet 
de cette pçgraesse : « Ils seront tous enseignés 
>» de Dieu , et la paix de tes fils sera abon- 
» dante. » C'est cet entfignement du Saint-Es- 
prit , c est cette paix que nous vous souhaitons , 
que nous demandons à Dieu pour vous , et 
c'est pour vous' porter à les rechercher que 
nous avons écrit. 

Et nous, frères protestans , sachons bien que 
comme c'est par ses œuvres que l'Eglise ro- 
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maine donne à connaître qu'elle n est pas la 
vraie Eglise dé Jésus-Christ , c'est par nos œu- 
vres aussi que nous pouvons montrer que nous 
soijames le vrai peuple de Dieu. Qu'on nous 
connaisse à nos fruits. Soyons fermes dans la 
foi. Soyons unis dans la charité ; et que le 
monde , en nous voyant , même sous des dé- 
nominations diverses , unis dans l'amour de 
Jésus, connaisse par là quelle est la véritable 
i « unité de l'Esprit » qui se garde « par le lien 
de la paix. » Surtout dans le combat que Dieu 
nous appelle aujourd'hui à soutenir pour la vé- 
rité contre l'Eglise de Rome, montrons un au- 
tre esprit que le sien. Qu'une piété profonde et 
une charité sincère animent nos paroles ; qu'un 
esprit candide, sérieux, saint, respire dans nos 

attaques comme dans nos défenses ; qu'on sente 
en lisant ce que nous aurons écrit , que nous 
sommes des hommes de prière , qui ont parlé 
à Dieu avant de parler aux hommes j et que 
tout lecteur dont le cœur est pieux et droit 
soit forcé de se dire à lui-même : « La sainteté 
» est de ce côté ; c'est de ce côté aussi que doit 
» être la vérité. » 



y 



Si un magistrat était appelé à rendre jus- 
tice y et quon vint ï accuser das^oir fahijié 
le Code au nom duquel il prononce ses sen^ 
tenceSj on troublerait très-naturel qu il réckt-- 
mat le prinlége de prouver au grand jour 
que cette accusation est dénuée de fonde-- 
nient. Partant des mêmes principes , les sous- 
signés , membres des sociétés chargées de 
répandre la parole de Dieu, ayant été accu- 
sés y par le Mandement publié par Monsei-^ 
gneur VArclies^êque de Toulouse , de répan- 
dre des versions falsifiées et incomplètes , 
(^ crime que la parole de Dieu condamne de 
la manière la plus sévère , Deut. //^, 2 y 
Apoc* XXII Jy ont cru que leur dei^oir est 
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d offrir de prouver en public que cette accu- 
sation est complètement dénuée de fondement j 
et ils attendent de la droiture de Monseigneur 
au il voudra bien nommer^ dans le plus bref 
délais une commission composée de gens 
connaissant les langues Grecque ^t Hébraï- 
que y pour parvenir à cette fn (a). 

SABÂTIÉ , pasteur de TÉglise 

réformée de Toulouse , 
ZIPPERLEN , pasteur , 
TRONCHIN DE LAVIGNI, 
Frank COURTOIS, l ««"été bibbque. 

Louis COURTOIS , 
J^RMAND COURTOIS ; 



(a) A cette proposition^ que nous croyions tout-à-fait con- 
venable ; et que nous regardions même ] comme obligatoire 
pour nous y après l'accusation qu'on uoVls avait intentée de 
falsifier la Bible , on répond : « Vous proposez des conféren- 
ces : Nous TOUS dirons franchement], que ^c'est le moyen de 
ne rien terminer. » — Nous dirons tout aussi franchement 
que f selon nous , ce serait le meilleur moyen de tout terminer ^ 
pourvu qu'on apportât aux conférences les intentions dont 
noua nous sentons animés nous-mêmes ^ et nous ajouterons 
que nous ne voyons pas pourquoi, quand on fait tant que 
de s'adresser au public par la voie de TimpressioU; l'on n« 
s'y adresserait pas par la parole directe. 



Tous membres de la 



DB 

QUELQUES MEMBRES DE L'EGUSE CHRÉTIENNE REFORMEE, 

AU MANDEMENT 

DB 

M.'' L'ARCHEVÊQUE 

DE TOULOUSE, 

POUR LB CâRÈMB DB L*AII DB GRACB 1838. 
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ondeùçmeur. 
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Accoutumés depuis long-temps à être les 

objets des insultes et des calomnies du clergé 

romain et d'un bon nombre de journaux qui 

lui sont dévoués , nous avons cru devoir garder 

le silence jusqu'à présent , nous en remettant 

à celui qui voit jusqu'au fond des cœurs, et 

qui amènera toute œuvre en jugement. Mais 

7 
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votre Mandement vient de placer; les choses 
sur un terrain différent. Ce ne sont plus les 
personnes qui sont attaquées , c'est la parole 
de notre Dieu, l'éternelle vérité. Se taire serait 
non-seulement une lâcheté , mais ce serait re- 
nier notre Maître, notre foi. Nous avons d'ail- 
leurs cette espérance, et l'expérience l'a sou- 
vent justifiée, que tout ce qui tend à exciter, 
chez les populations , un désir d'examiner les 
Saintes-Ecritures, contribue à l'avancement du 
glorieux règne de notre Dieu-Sauveur Jésus- 
Christ, et au salut des âmes (a). 



(a) Le Catholique dit ^ page 4: a Ayant d'entrer en matière, je 
» vous dois un double aveu : Le premier , c'est que je n'ai 
» pas la prétention de rien dire de nouveau , et qui n'ait 
D déjà été dit beaucoup mieux que je ne saurais le faire. » — 
L'auteur, qui dénie à notre raison, dans un autre endroit, 
le pouvoir de se retrouver dans la Bible , ne devrait-il donc 
pas trouver tout simple , de nous laisser au point où nous 
en sommes , ses argumens étant loin assurément d'avoir la 
force de la Bible. — « Le second (aveu), c'est qu'en prenant 
» la plume , je n'obéis à aucune insinuation étrangère , je 
» ne suis l'instrument d'aucun parti , non plus que l'organe 
officieux ou docile de Mgr. l'Arcbevéque. » Officieux , nous 
le croyons. Monsieur, puisque vous le dites, et que nous 
n'avons d'ailleurs aucun motif de le révoquer en doute} mais 
vous n^êtespas , dites-vous, Y organe docile de Monseigneur... 
Prenez-y garde, Monsieur, vous frisez l'hérésie, car, nous, 
Protestans, nous ne procédons pas autrement. Vous serez 
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Quelle que soît la charité que vous ayez pour 
les âmes , Monseigneur , nous ne pouvons 



censuré; car avant tout, vous devez prendre l'avis de Monr 
seigneur, et si vous êtes prêtre, vous ne pouvez ni agir, 
ni parler, ni surtout écrire, qu'avec son autorisation. 

tt L'Archevêque trouverait aisément des défenseurs du 
» Catholicisme et plus habiles, et plus dignes. » — Ou il y 
a lieu de répondre, et pourquoi ne pas répondre de son 
mieux? Ou il n'y a pas lieu, et pourquoi répond-on? 

<c Rien de l'Archevêque n'a eu besoin de défenseur. » — 
Répondre h l'occasion de ses écrits n'est bon qu'à faire suppo* 
ser le contraire. 

Page 6 : k Direz-vous que vous ne faites que répondre 
» à d'odieuses inculpations ? » — Oui , Monsieur , nous disons 
cela, et malheureusement pour vous, nous sommes plus que 
fondés à le dire. Oui, nous répondons à d^odieuses incul- 
pations : Relisez, s'il vous plaît, le Mandement de Monsei- 
gneur, et vous trouverez partout d! odieuses inculpations. 
' Voyez en particulier la page 10 : « Que fait-on dans les 
» communions séparées ? On y attribue à chaque particulier le 
» droit d'admettre ou de rejeter les livres qui avaient été re- 
» connus partout comme divins. Les chefs des sectes moder- 
D nés ont usé largement de ce droit prétendu. Luther, premier 
» chef de la Réforme, retrancha sept livres de la Sainte-Ecri- 
» ture. Calvin en rejets^ sept autres. En Allemagne, des in- 
» terprêtes , ou plutôt des ennemis de la parole sainte , usent 
» plus largement encore de ce droit impie : ils font si bien que 
» l'Ecriture ne peut plus servir de fondement à la foi, et pour 
» me servir de l'expression d'un Pr/]^hète, la loi , c'est-à-dire, 
» la révélation divine, est mise en pièces par les prétendus 
» Réformateurs ; Lacerala est leœ. » — Eh bien! oni, nous 
voyons dans ces paroles de Monseigneur, d^odieuses inculpa-- 
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nous dissimuler , en lisant votre Mandement , 
qu elle n'est point assez large pour embrasser 



Uonê: et en répondant à son Mandement, nous usons, comme 
vous le dîtes Tous-même^ c du dboit de légitime défense, » 
Vous attribuez notre Réponse à « Vamour-propre pîqué. » 
Il ne s'agît pas de nous , mais de la parole de Dieu. D'ail- 
leurs, nous signons la leçon , et nous désirons qu'on la signe. 
— « Le démon de l'hérésie » est un mot fort significatif 
pour nous, quand vous nous dites que ce démon, c'est 
nous, tf Nous ne rôdons pas ; b nous marchons au grand jour; 
car nous n^avons point honte de VEvangile de Jésus^hrist. 

» Vos ministres ne reprennent-ils jamais les pécheurs ? Ne 
» leur font-ils jamais entendre de sévères vérités^..,. Mainte- 
» nant « dites-nous ce que ])^gr. l'Arcberêque a fait de plus 
» que vos ministres et les apôtres? » — Si nous sommes des 
pécheurs pour l'ArcheTêque , l'Archevêque peut l'être pour 
nous : alors pourquoi se plaint-il de nos plaintes? Il serait 
trop commode pour lui de nous donner les pécheurs au-des- 
sous de nous, pour se placer, lui, au-dessus. 

Vous nous accusez d'avoir méconnu la charité de Mon- 
seigneur et vous nous dites : « Que si jamais nous venions , 
» par un retour sincère demander à l'Eglise de nous ouvrir 
» son sein, nous verrions alors la tendresse de votre premier 
» pasteur. » — Quelle tendre charité que celle qui nous ouvre 
son sein, si nous voulons revenir dans le giron de l'Eglise , et 
qui par conséquent nous le ferme tant que nous n'y rentrons 
pas ! Si l'orthodoiie catholique nçpeut faire davantage, qu'elle 
ne fasse pas davantage; mais alors qu'elle nous permette de 
ne pas reconnaître sa charité, car ce n'est pas ainsi que nous 
entendons et que nous exerçons la charité, nous protestans, 
disciples de celui-là seul dont le nom est AMOUR. 
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^ussi les Protestans j et noas sommes loîa de 
croire que vous lui trouviez le caractère que St. 



Passons à la Réplique : que nous reprocbe-t-elle ? u Une 
Méponsede la part des Réformes , à l'Archevêque de Tou- 
» louse^ était intempestive. » L'Archevêque a-t-il attaqué la 
Héforme ? oui , ou non. — On n'en discontient pas. La Ré- 
forme a-t-elle le droit de répondre à l'Archevêque de Tou- 
louse? Apparemment. Comment veut-on que la Réforme 
réponde autrement que par l'organe des Réformés? Si l'Arche- 
vêque est attaqué personnellement , c'est qu'il s'est mis per- 
sonnellement en avant; et que les Réformés voulant surtout 
répondre au Mandement de l'Archevêque de Toulouse , n'ont 
pu y répondre sans parler personnellement de celui qui 
l'avait signé. C'est pour quelque chose que l'Archevêque a mis 
son nom en avant 3 et le même motif qui l'a fait mettre en 
ayant , a fait que les Réformés n'ont pu le passer sous silence. 

Si « votre population a été si étonnée » ^ pourquoi répon- 
dez-vous ? Pourquoi ne. pas vous reposer sur cet étonnement , 
que vous nous dites être si extrême ? 

« C'est une petite conjuration que nous avons ivu s'ourdir 
» et se produire au grand jour. » Aimeriez^vous mieux celles 
qui ^'ourdissent dans les ténèbres? 

De grâce ^ ne parlez pas « de remparts de citée attaquées par 
» nous. » Nous vous demanderons si c'est par bénignité que 
vous avez , quand vous l'avez pu , rasé tous nos temples. 

«Vous êtes, dites-vous^ les desceadans de ces fidèles Toulou- 
« sains qui ,à Tépoque indiquée plus haut (au 16°*^ siècle), après 
» queDteif eut béni leurs armes et préservé ainsi notre ville de 
» devenir une des métropoles du Protestantisme, rentrèrent au 
» Capîtole en criant: p^ive Jésus ! vive sa croix ! Vous ^^toîérez 
» le même cri, et vous vous rangez sous le même étendard » .•. 
Ecoutez ! quand Jésus était sur la terre , il dit à deux de 
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Paul juge nécessaire, celui de ne point soup- 
çonner le mal ( i ) j car , au lieu de justifier vos 



ses disciples qui lui demandaient de faire descendre le feu 
du ciel sur une bourgade de la Samarie : « Vous ne sayes 
de quel esprit tous êtes animés^ car le Fils de Thonmie 
n'est pas renu pour perdre les h<nnnies y mais pour les sau- 
ver {*). » Quand Jësus était sur la croix, il pria ainsi f/our 
ses bourreaux : Père, pardonne-leur; car ils ne savent ee 
qu'ils font {**). — Vous êtes les descendans de ces fidèles Tou* 
lousains : fidèles , à qui? au pape^ mais non pas à Jésus- 
Christ; car si quelqu'un n'a pas Vesprit de Christ^ celui-là 
n'est point à lui. Vous proférez le même cri que ces fidèles 
Toulousains ; tous tous ranges sons le même étendard. Vous 
voulez dire que si tous aviez vécu au 16™* siècle ^ tous auriez 
imité les fidèles Toulousains qui, le 17 mai 1569 , rentrè- 
rent au Gapitole en criant^ au rapport de vos Tieux historiens : 
Ftve Jésus! vive sa croix! Evidemment c'est là Totre pensée. 
En rapportant ce fait historique , vous avez donné envie à 
plusieurs de vos lecteurs^ de connaître ce qui eut lieu à 
cette époque : et pour notre compte , nous vous avouons fran- 
chement que nous-mêmes nous avons lu aussi ^ et qu'après 
avoir feuilleté plus d'un volume de vos vieux historiens, 
nous nous sommes convaincus' que le massacre du 17 mai 
1569, ne fait honneur ni aux fidèles Toulousains de cette 
époque dé fanatisme', ni à leurs fanatiques imitateurs; je me 
trompe ; je dois dire , ni au fanatique auteur de la Réplique à 
notre Réponse au Mandement. Pourrait-il être Toulousain, celui 
qui a fait Téloge du massacre de 1569? Non, c'est impossible... 
Et dans tous les cas, nous lui conseillons de garder à jamais 

(l) l Cor. XllI, 5. 

(*) Luc, IX, 53-56. (**) Luc, XXIII , 34. 
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assertions par des faits ^ vous vous faites le juge 
de nos cœurs et de nos consciences , vous in- 



i'anonyme; car son nom serait à jamais flëtrî par tous ses 
concitoyens. Voici mi véritable Toulousain : celui-ci ne dira 
pas : /e me range sous le même étendard. Ecoutez l'honorable 
conseiller > M. Roucoule , rendant compte d'un tableau ( les 
Protestans chassés et massacrée le 17 mai 1563 , n** 350) : « Si 
la peinture est destinée à retracer aux yeux de la postérité les 
grandes leçons de l'histoire ^ Rivalz a su atteindre ce but 
salutaire. Cette composition inspire la pitié la plus tendre 
pour les victimes d*nn fanatisme barbare, que les mœurs de 
notre siècle repoussent avec horreur {*). » 

Maintenant^ voici ce que nous lisons dans VOS vieux 
historiens : 

« Les calvinistes s'étaient emparés par surprise du Capitole 
» dans la nuit du 11 au 12 mai 1562. Suivirent des combats 
)) sanglants dans les rues^ qui durèrent pendant toute une se- 
» maine. Enfin les calvinistes voyant qu'ils perdaient beaucoup 
w de monde, firent discontinuer de tirer, et oflrirent d'entrer 
n en accommodement. On convint d'une trêve jusqu'au len- 
» demain à midi. Fourquevaux fut chargé de présenter cer- 
» tains articles aux religionnaires : il y était dit, entr'autres, 
» qu'ils auraient la liberté de se retirer en sûreté , en aban- 
» donnant la maison^de-ville, et en y laissant leurs armes et 
» bagages. Les religionnaires de leur côté n'ayant plus aucune 
» espérance de secours , et manquant de vivres et de muni- 
« tions, acceptèrent ces propositions. Ils étaient h l'h6tel*dc- 
» ville y où ils s'étaient retirés au nombre d'environ 9000, 

(*) Catalogue raisonné de la galerie de peinture du Musée de Toulouse, 
rédigé par M. Roucoule ^ conseiller en la Cour royale. — Toulouse, 
1835 , Imprimerie de Léun Dîeulaloî » rue des Tourneurs , 45. 
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culpez nos intentions. St. Paul, tout en déplo- 
rant l'aveuglement de ses compatriotes , leur 



» tant hommes que femmes , hors d*ëtat de porter les armes , 
« sans compter ceux qui étaient en état de combattre. Plu- 
» sieurs profitèrent de la trêve et se retirèrent sains et saufs y 
» sans que personne s'y opposât , à Castres , à Montauban, ou 
y» ailleurs^ dès le soir même, ou le lendemain au matin. 
n Ceux qui restaient célébrèrent la Gène avec beaucoup de 
» solennité, le dimanche 17 du mois, jour de la Pentecôte, 
« et résolurent de se retirer^ur le soir. Ils sortirent en effet 
w par la porte de Villeneuve après souper , entre 7 et 8 heu- 
» res : mais les catholiques en ayant été avertis , les pour- 
D suivirent, se jetèrent sur eux, en tuèrent. une partie, 
» et en arrêtèrent prisonniers un grand nombre. Les autres 
» s'échappèrent à la faveur de la nuit, se partagèrent en 
» plusieurs bandes, et se retirèrent à Montauban, Puylaurens, 
' w Lavaur et Castres. Une autre partie d'entr'eux furent pour- 
» suivis, tués ou pillés par les paysans des villages où ils 
D passaient, qui s'attroupèrent au son du tocsin. » 

« Les historiens protestans prétendent , que les catholiques 
i> de Toulouse mai^quèrent en cette occasion à la foi du traité 
» qu'ils avaient conclu avec les rellgionnaires : mais on peut 
» les excuser , sur ce qu'il ne parait pas que le traité ait été 
» entièrement conclu (*). » 

« Le lendemain Montluc entra dans la ville, et fit poursui- 
» vre par les tribunaux ceux qui n'avaient pas péri dans les 
» combats ou dans leur fuite au travers des champs. Deux 
» cents personnes furent exécutées dans le cours de l'été, par 
» ordre du Parlement de Toulouse; 400 furent condamnées à 
» mort par contumace. Trois fois le roi, à la'recommanda- 

(*) Histoire générale dé Languedoc , par Dom Vaissette , tome 
V , pag. 223 el suivantes. 
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rend au moins le témoignage « qu'ils ont du 
» zèle pour Dieu, mais que ce zèle est sans con* 



^ tion du cliancelïer de l'Hôpital , accorda une amnistie aux 
« Protestans de Toulouse, et trois fois le Parlement refusa de 
» l'enregistrer, et continua les supplices (*). n 

La Réplique continue : « Dans ces paisibles luttes de Tîn- 
w telligence, nous n-aurons à dëplorer la perte de personne. » 
•Si TOUS n'avez plus à déplorer la perte de personne^ st 
^ous n'avez plus de vieux remparts à défendre, mais seu^ 
iement la vérité, ou l'erreur, dans tous les cas, votre opinion ^ 
a qui faut-il en rendre grâces? à l'esprit libéral, c'est-à-dire, 
plus ou moins protestant de notre époque , ou à l'absolutisme 
auquel vous voudriez nous ramener? 

« Nosargumens feront bonne justice des sopbismes de l'er- 
» reur. » — Si vos argumens sont si puissans, pourquoi leut 
avez-vous substitué les armes, toutes les fois que vous l'avez pu 7 

tt Nulle part la Réforme n'est moins populaire que dans nos 
» contrées.» — Encore une fois, pourquoi vous défendez-vous 
contre la Réforme, si elle est si peu populaire , et si elle tend 
si peu à devenir populaire dans vos contrées ? Cherche-t-on à 
faire une levée en masse quand on croit à la paix? Et le Man- 
dement de l'Archevêque de Toulouse, est-il autre chose qu'un 
incident particulier de cette levée en masse du Catholicisme, 
qui, apparenunent pour varier^ a cru devoir s'appeler anft- 
protestant7 

«La religion catholique est plus particulièrement la religion 
D des classes plébéiennes.»— En un sens, oui, car ce sont elles 
qui j voient le moins clair , et avec qui on peut le mieux &ire 
ce qu'on veut. Cependant ces classes elles-mêmes commen- 
cent à se raviser. L'indépendance de la haute classe d'un 

(*) Voyez De Thou, 1. XXXlI,p. «91; et Montlw.i. XXIV, 
1. V, p. a4a-«64. 

8 
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» naissance (i)» » Mais, k vos yeux, les Protes- 
tans ne sont que des hypocrites ; ik ne font 



clergé moins instruit qae cette haute classe , met le peuple 
-entre deux impulsions contraires, dont le -conflit n'apporte 
pas une grande force au Catholicisme. Le culte et les doctrines 
de la Réforme, quoique vous disiez le contraire , sont faits 
pour le cœitr et la conscience de tout homme : ils seront 
donc faits .pour le cœur et la conscience de tos classes 
plëhéiennes, aussitôt qu'elles ,pourront dégager leurs sens et 
leur imagination de tout ce dont vous travaillez à les remplir, 
et que , laissant de coté le commandement des hommes , ils 
s'en tiendront uniquement aux enseignemens de cet EvangiU 
qui est annoncé aux pauvres {*), 

« Aucune secrète sympathie ne l'attache ( le peuple ) à 
» une religion qui a brisé ses images , objets quelquefois de 
V tant de pieuses traditions , et qui le déshérite de tous ses 
» souvenirs. » — La Réforme a mieux aimé sacrifier les ima- 
ges que la Bible. C'est vous qui traitez la Bible et l'intel- 
ligence , comme la Réforme , dans son premier mouvement 
d'exaltation, a traité vos images; et l'avenir, un avenir 
plus ou moins éloigné, ou plus ou moins rapproché, jugera 
entre la Réforme et vous. Parmi vos pieuses traditions j 
n'y en a-t-il point de superstitieuses? Et la piété peut-elle 
jamais se confondre avec la superstition ? Le paganisme n'a-t-il 
pas été déshérité de ses souvenirs , quand il a fait place au 
christianisme? 

(1) Rom. X, 2. 

{*) Note de la Réplique : « Voyez le tableau des principales cou ver- 
» siens des Prolestans opérées depuis le 17«« siècle jusqu'à nos jours.» 
— Dans ce tableau avez-vous fait entrer la nature des moyens de con- 
version du Catholicisme , les édits de Louis XIV , et autres pareiUea 
douces mesures? 
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tpx emprunter te langage de la piété : donc ils. 
n-en ont point ; le respect qu'ails professent 

« II semble que , pour nos simples habitans des campa^ 
rr gnes, les Protestans soient encore des étrangers, n^- Gomme 
ce mol étrangers vous sourit ! comme- vous le soulignez , 
ce mot des' mots, pour soulever des préventions^ c'est-à- 
dire , pour faire votre œuvre favorite ! Cet autre nom 
dont vos habitans des campagnes appelaient les Protestans, 
qui le leur avait soufflé', et surtout qui avait fait tous ses 
efforts pour y attacher tout le mépris et toute là haine dont: 
un cœur humain^ soit susceptible ?' Le langage du peuple est 
naïf ^ sincère^ c'est vrai, et en cela il diffère grandement 
de bon nombre de ceux qui le mènent. Cie que vous appelezr 
la tache originelle des Protestans , n'est que la tache originelle 
de ceux qui ont calomnié le Protestantisme ; et cette tache' 
originelle disparaîtra pour votre peuple , quand on cessera: 
de calomnier auprès de lui les Protestans. Ce qui est à naître 
pour nous , ce ne sont pas les sympathies de votre peuple y. 
mais un peu d'équité dans ceux qui , parce qu'ils ont eu 
jusqu'ici le privilège de l'égarer, veulent que ce privilège 
leur demeure inamovible. ^ a Anssi nous croyons que le 
» règne du Protestantisme est passé.» — Grégoire XIII croyait 
aussi le Protestantisme morè^ passé y quand il chantait soa 
Te-Deum y il y a bientôt 300 ans. Vous qui ne voulez pas 
que nous ressuscitions Pie V, une seule fois, cembîen de 
fois voulez-vous tuer le Protestantisme ? Puisqu'il est si bien 
mort , pourquoi tant de coups perdus que vous dépensez ? 
N'avez-vous donc rien à faire? — » G'est un feit constant que 
» Técole de Genève se perd tous les jours dans le socinianisme ; 
» qu'en Angleterre , le méthodisme et le presbytérianisme 
» détruisent l'Église d'Henri VIH et d'Elisabeth. *»— C'est un 
fait constant, et que vous connaissez aussi bien que nous., 
quel'enseignemeatàGenèvene se perd pas dans le sbclnianisr 
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pour la Sainte-Ecriture n'est qu affecté: donc 
dans leurs. cœurs ils la méprisent. Ah! Monsei- 

■te -y et que quand il le ferait y le Protestantisme ne serait pas 
mort pour cela. De ce que le Catholicisme est tout entier k 
Rome^ il ne s'ensuit pas le moins du monde que le Pro- 
testantisme soit tout entier h Genève. Veuillez donc, puisque 
nous sommes hérétiques y ne pas nous faire raisonner comme 
vous. L'Église d'Elisabeth ou d'Henri VIII, est encore moins 
le Protestantisme que l'école de Genève. — « Les Luthériens 
2) sont divisés en une foule de sectes.» - Nous voulons que bien- 
tôt vous ne sachiez plus si, deux hommes appartiennent à la. 
race humaine y parce qu'il n'y en a j^as deux qui aient rigou- 
reusement les mêmes traits et la même taille : et avec votre^ 
méthode de ne voir chez nous que des divisions^ nous nous 
ehargeous, nous^^de prouver qu'il n'y a pas une seule science 
au monde. Nous ferons bien pis , nous nous chargeons de prou- 
Ter qu'il n^y a pas de Catholicisme y car, M. de Lamennais, par 
exemple, qu'a-t-il été faire à Rome ? Qu'y fait actuellement 
M. Bautin? Et combien ont-ils de confrères qui auraient 
besoin de^ faire le même voyage qu'eux, ou bien un autre 
Toyage plus utile , qui les conduirait à un résultat plus net 
et plus évident? — Suivant vous,. V Allemagne tend vers le 
Catholicisme : suivant M. de Lamennais lui-même, il y a 
dans le clergé catholique allemand , et en particulier dans 
celui de Bavière, un esprit protestant qu'il est impossible 
de ne pas voir. Que voulez-vous que nous disions? — « Vous 
» trouvez des faits pareils consignés dans les journaux, orga- 
« nés des diverses opinions politiques? » Cette diversité-là 
ressemble beaucoup à v^otre unité. — Vous demandez grâ- 
ces pour la forme de votre écrit , en faveur des intentions 
qui vous animent, — Que Dieu juge vos intentions; mais ne 
vous en faites p s uu titre à la faveur. L'impartialité nous 
parait , à nous , revêtir d'autres formes que les vôtres. 
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gneur, « ne jugeons point , afin que nous ne 
» soyons point jugés (i). La charité croit 



Vous parlée de là faibU minorité protestante ^ qui vit au 
fnilieu de vous; qui accomplit journellement au milieu dé voué 
Ses exercices de son cuite, avec la liberté la plus entière. — 
Xoujcmrs un appel aux passions populaires^ le fort d'un coté, 
le faible de l'autre, des menaces aulieu de raisons , et l'oubli 
te plus complet, nous ne disons pas le plus involontaire, 
des droits garantis à tout Français par la Charte. Est-ce là 
une preuve des intentions dont vous nous parlez dans la 
même page 11""*"? Si la minorité est libre dans son culte,, 
est-ce à vous qu'elle le doit?.... Nous accordez-vous, ou non, 
dans les limites de la loi, le droit de propager nos principes! 
Que nos efforts soiei^ou non stériles , c'est notre affaire j 
et vous avez tort, si vous ne pensez qu'à nous, de vous 
en inquiéter. ~ « La minorité tente d'mcroya6/e« efforts pour- 
» la propagation des principes qu'elle professe. » D'Incroyables 
efforts! Nous ne sommes donc plus indifférens. Autrefois 
if indifférence était le caractère tout particulier du Protestan- 
tisme. Vous verrez que ce sera pour ne pas manquer à 
son besoin de variation, qu'il a cessé d'être indifférent. 
-;& ** Et pour étendre son influence » • — C'est une cbose par- 
ticiilière qu'un système religieux qui tombe en étendant son 
influence ! — C'est presque aussi étonnant que « la franchise et 
» Ut! loyauté de la Gazette du Languedoc dans les.divers com- 
» bats qu'elle a livrés à la Héfbrraeî » ou bien que le langage^ 
plein de charité et de tolérance de certains prédicateurs catho- 
liques, dans' les églises catholiques , et notamment dans celle 
de Saint-Etienne !!! Mais croyez-vous que les prédications du. 
dernier carême se soient si vite effacées du souvenir des ba- 
bitans de Toulouse. Qui n'a pas enleudu etlu M. l'abbé Guyon ? 

(I) Matth. VII; 1. 
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% tout(i).» Et nous ne sommes certainement 
pas injustes , en demandant qu'on veuille bien 
supposer quelque piété et quelque respect pour 
la parole de Dieu , même en ceux qui ne se 
trouvent point dans la communion romaine. 
Et supposé même que notre respect pour la 
Sainte-Ecriture ne fût qu'affecté , St. Paul ne 
nous aurait pas traités comme vous. Ecoutez? 
ce grand Apôtre : « Il est vrai que quelques-uns 
» prêchent Christ par ençie et par vin esprit de 
» dispute y et que les autres le font , au contraire, 
* par une bonne volonté. Les uns , dis- je ^ 
» annoncent Christ par un esprit de diiàpute , 
D et non pas purement ; croyant ajouter de 
» l'affliction à mes liens. Mais les autres le font 
» par charité, sachant que je suis établi pour 
» la défense de l'Evangile. Quoi donc ? toute- 
» fois, en quelque manière que ce ^o/f,par 
» ostentation ou par amour pour la vérité, 
» Christ est annoncé^ et cest de quoi je me 
» réjouis et je me réjouirai (2).. » Vous le 
voyez. Monseigneur, ceux dont parle St. Paul 
n enseignaient pas dans T Eglise. Ils emprun- 
taient seulement le langage de la piété ; ils ne 

(l) 1 Cor. XIII, 7. (2) Phil. I, 15—18. 
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se contentaient pas seulement d'affecter un 
grand respect pour la Sainte-Ecriture y mais 
encore ils annonçaient Christ par em^ie^ par 
un esprit de dispute y ils ne T annonçaient pas 
par des motifs purs ; ils l'annonçaient par os- 
tentation ; ilsTannonçaient avec malice, croyant 
ajouter de V affliction aux liens de St. PauL 
Et cependant St. Paul dit : Christ est annoncé y 
je m'en réjouis et je m'en réjouirai. Oh ! si 
quelquun açait éçangélisé outre ce quil açait 
lui-même éçangélisé , il aurait dit , anathè^ 
me! (i) Mais Christ était annoncé et il s'en 
réjouissait (a). 



tO Gai. I, 8. 

(a) L'auteur de la Réplique , appelle ce que nous ayons dît 
au sujet des paroles de St. Paul j un raisonnement faux et 
menteur (*). Et la preuve ? — la voici : a Tl n'est aucun Catho- 
» lique au monde qui ait jamais entendu dire que Ventie et 
D Veêprit de dispute fussent des hérésies qui missent hors de 
» l'Eglise.» Nous avouons que nous-mêmes nous n'avions ja- 
mais entendu dire que Ton put être dans l'Eglise catholique ^ 
tout en préchant sans être autorisé par l'Eglise catholique ^ 
car cela se trouve virtuellement dans le remarquable passage 
de St. Paul y que nous avons cité. Nous n'avions jamais en- 
tendu dire non plus qu'un prêtre put prêcher par envie , par 
ostentation, par un esprit de dispute, dans le dessein d'affli- 

(*) Un raisonnement fdux , cela peut être ; mais un raisonnement 
menteur, cek ne se conçoit pas. 
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St. Paul en agissant et en parlant ainsi , ne 
fait du reste que marcher sur les traces du Sau- 
veur j car lorsque St. Jean vient dire à son 
Maître : « Nous avons vu un homme qui chas- 
I» sait les démons en ton nom , et nous l'en 
» avons empêche , parce quil ne te suit pas 
)» a\fec nous y » le Seigneur répond : « Ne l'en 
» empêchez point , car celui qui n'est pas contre 
» nous est pour nous (i) ! * — Voilà donc évi- 
demment un homme qui , quoique ne faisant 
pas partie de ce commencement d'Eglise ras- 
semblée autour de Jésus-Christ , est pourtant 
reconnu pour un ami de Jésus-Christ. 

Mais il est inutile de pousser plus loin des 
citations qui ne prouvent qu'une chose que 
tarit de faits attestent dqà , savoir : Que ï Eglise 
romaine est plus jalouse de sa propre gloire 
que de celle de Jésus^hrisU « Pour nous , 
nous prêchons Christ crucifié {j!).yi «Nous 



yer ceux gui sont établis pour la défense du Catholicisme. 
Nous n'avions jamais entendu dire , surtout , qu'il fut loisi- 
ble h. un prêtre de prêcher les doctrines de l'Eglise romaine 
avec une intention qui ne serait pas pure. Voilà donc où nous 
a conduit notre ignorance sur les principes du Catholicisme : 
nous ayons fait un raisonnement faux et menteur. 

(!) Luc, IX^ 49, 60. (2) 1 Cor, I, 23. 
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» ne voulons savoir autre chose que Jésus-^ 
» Christ crucifié y » et il nous importe peu 
d'être repoussés par une Eglise qui prétend 
avoir le monopole de la foi et du salut. Ce 
n'est pas avec affectation , Dieu nous en garde , 
que nous montrons notre respect pour la Sainte- 
Ecriture v Nous la vénérons, nous l'aimons, 
parce (Qu'elle a été pour notre ame la voix de 
Dieu même , disant : « J^oïla ï agneau de Dieu 
» (jui ôte les péchés du monde (i)- » Quand 
nous parlons le langage de la piété , ce n'est 
point un langage d'emprunt^ mais l'expression 
de notre cœur. Nous demandons à l'Esprit-Saint 
de mettre toujours dans notre touche des pa- 
roles d'humilité , de sincérité et de vérité , afin 
qu'en toute occasion nous puissions dire avec 
le Psalmiste : « J'ai cru , c'est pourquoi j'ai 
» parlé (2). » Au reste, Monseigneur, nous au- 
rions pu vous répondre par un seul mot : « Ce- 
» lui qui me juge, c'est le Seigneur (3). » 

Mais il est temps d'en venir a ce qui fait le 
sujet principal de votre Mandement, et , comme 

« 

nous venons de l'apprendre , celui de bien d'au- 

(I) Jean> I, î9; (2) Ps. CXVI, 10. (3) 1 Cor. ÎV, 4. 

9 
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très £véques de FEglise romaine. Malgré le 
Te^Deum qu on chante depuis si long-temps 
sur le dépérissement du Protestantisme ; malgré 
qu'on ne cesse de crier que la Réforme ^ ce 
système bâtard^ se meurt , il parait pourtant 
que le moribond est encore assez fort pour ins- 
pirer de sérieuses craintes et pour faire pousser 
un cri d'alarme presque général (a). 



(a) L*auteur de la Relique vient confirmer tout ce que nous 
ayons dit sur les funérailles du Protestantisme^ si souvent cé- 
lébrées par les Catholiques romains. A la page 8« y nous avons 
TU qu'il s'exprime ainsi sur ce sujet : « Nous croyons que le 
» règne du Protestantisme est fasse. » Et à la page 12 ; il 
tronque nos paroles en ajoutant un mot qui en dénature le 
sen» : « L'Eglise catholique n'a jamais fait les funérailles du 
» Protestantisme aet%el : et quand elle les aurait faites , il ne 
» serait pas évident qu'elle se fut trompée y car il n'est pas 
» rare de voir des malades^ parmi ceux surtout dont le cerveau 
» est attaqué^ moorir à la suite des accès redoublés d'une vio- 
n lente fièvre. » — Mais si nous sommes fous ^ Monsieiir, ayez 
pitié de notre eert)eau attaqué , et que votre générosité nous 
épargne ces épithètes de menteurs et de faussaires , que vous, 
iious jetez à la tète avec une si riche prodigalité. Et si nous 
sonunes à l'agonie , que votre charité catholique, nous laisse 
mourir en paix. 

Mais , Monsieur, assurément , tout le monde chez vous ne 
partage point votre opinion sur la mort du Protestantisme; et 
sans vous citer les Mandemensde plusieurs Evéques et Arche- 
vêques de France , qui sont loin de faire croire que le régne 
du Protestantisme soit passé , nous allons transcrire ici quel- 
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Vous-même , Monseigneur , vous parlez du 
nous^eau zèle > de Tardent prosélytisme qui 

• 

ques paroles à^ixuproifeetuty signé l'abbé Theod. Perrin y an- 
nonçant la publication d'un journal qui a pour titre : L' ANTI- 
PROTESTANT , et dans lequel les membres de la société de 
V Union et Propagation catholiqueê j se proposent de défendre 
DISENT-ILS, la foi de V Eglise de Jésus- Christ contre le Protes- 
tantisme y par TOUS les moyens que la liberté de la presse 
pourra mettre d leur disposition. 

n Ici, ce ne sont plus des maximes d'athéiyne et dHm- 
» piété que l'on prêche ; il faut maintenant des croyances , un 
» culte y de la morale et des mœurs , — et le Protestantisme 
n vient offrir tout gela aux esprits fatigués de leur incrédu- 
» lité (^) : c'est le Christianisme qu'il prétend apporter dans 
^ toute sa pureté primitive , dégagé , ditril (**) y des supersti- 
» tions y des idolâtries y des vaines pratiques du Papisme y 
» tel enfin que le Christ l'a établi y tel que l'ont enseigné les 
» Apôtres et leurs successeurs y pendant les premiers siècles. » 

a En vérité , nous le craignons y tout ce beau mouvement 
)> de notre époque y tout ce retour aux idées religieuses dont 
» on fait tant de bruit y viendra aboutir au Protestantisme qui 
» finira peut-être par séduire les masses et triompher de notre 
» France. Dieu a promis à son Eglise l'indéfectibilité (^^*) -, 
» mais l'Eglise de Dieu n^est pas nécessairement avec nous : 
» (♦*♦♦) rUe des Saints est devenue le foyer de l'hérésie j le 

(*) Ouï, M. Pabbé nous offroDS tout cela en disant: Sohdbz lbs 

£€BITUBBS« 

(**) Quaud tout le monde lira la Bible , on saura que le Protestan- 
tisme a raison de le dire, 

C^*) Oui , mais à TÊglise qui a pour chef Jésus-Christ et non Je 
Pape, pour flambeau PËvpngile SEUL et non les fausses interpré- 
tations de Rome. 

C**^*) Oh! oh! 
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anime les Protestans^ des nombreux émissaires 
qu'ils envoient prêcher leur doctrine dans les 
régions les plus lointaines ; de /a multitude 
décrits dont ils inondent le monde pour pro- 
pager leurs erreurs, etc. Nous prenons acte de 
cet ayeu comme prouvant avec la dernière évi- 

» royaume iriê^hrêiien peut tneo enfin cesser d'être, une 
» terre eathoUque {*). • 

c Cest vfth» chose digne de tonte notre attention , que les 
* Protestans regardent la presse comme leur grande puissance, 
» comme le moyen lé plus efficace de répandre ce qu'ils ap- 
» pellent la parole de Dieu , et qoe leurs pasteurs se montrent 
» partout à la tAte des publications religieuses , soit comme 
» directeurs et rédacteurs , soit comme agens correspondans ; 
n tandis que le cleigé catholique comprend à peine Timpor- 
» tance de sa mission à cet égard^ et l'immense influence qae 
« la presse pourrait lui donner aujourd'hui^ elle seule PEUT- 
» ÊTRE lui offre le moyen de rétablir l'empire de la vérité , 
» et de reconquérir dans l'espfît des peuples la considération 
» que soixante-quinze années de philosophisme et d'impiété 
j» lui ont fait perdre et dont le Protestantisme g^empare à son 
» préjudice. » 

« Nous le disons avec vérité : le clergé catholique PERD 
» chaque jour de son influence , et bientôt^ si les choses con- 
» tinuent ainsi , il sera regardé comme étranger au sein de la 
» civilisation moderne , parce qu'il ne veut pas en diriger la 
« marche et se mettre à la tête du mouvement social, qui Té- 
» crasera de son poids irrésistible y pour peu qu'il essaie de 
» l'arrêter : ce n'est pas la faible main d'un homme qui peut 
» retenir le lourd rocher lancé du haut de la montagne. » 

(*) 11 cessera d^étre catholique , quaud , par la grâce de Dieu et la 
lecture de sa soiole Parole, il deviendra très-chrétien. 
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dence , que votre Eglise s'est beaucoup trop 

hâtée de faire les funérailles du Protestantisme , 

^et qu'elle ne s'est pas moins trompée que le 

pape Pie V (a) qui , à la nouvelle des massacres 

(a)Pte V. Il fallait dire GRÉGOIRE XIII. Mais que ce soît - 
Pie V ou Grégoire XIII qui ait fait chanter un Te^Deum en 
rhonneur de la Saînt-Barthélemy , c^est la chose la plus in- 
diffërente du monde. Tous les Papes, ëtant rigoureusement et 
infailliblement du même ayis , qui en nomme un les nomme 
tous. D'ailleurs nous reconnaissons avec le Catholique <r que 
nous sommes eu défaut pour la chronologie n } mais nous 
n'acceptons pas la politeêse dont veut bien nous gratifier 
l'auteur de la Réplique quand il dit au sujet de Pie V : a C'est 
» une de ces erreurs qu'on signale , mais qu'on s'abstient par 
» politesêe de caractériser !!!(*)»— Vous voulez dire, sans doute, 
que nous avons calomnié Pie V, parce que nous avons dit qu'à 
la nouvelle des massacres de la Saint-Barthélémy , il fit 

chanter un Te^Deum dans toutes les églises de Rome? 

Nous n'avons commis qu'une erreur dje chronologie ; car si 
Pie V avait vécu quatre mois de plus , il aurait fait chanter 
le Te-Deum, tout comme le fit chanter Grégoire XIII; d'abord 
par la raison que nous avons donnée ; savoir , que tous les 
Papes sont rigoureusement et infailliblement du même avis , 
et ensuite par cette petite note que nous lisons dans un bis- ^ 

(*) Néanmoins , Monsieur , nous ne serons pas si sévères que 
vous Pavez été pour ce qui concerne Ja nomenclature des Papes ; 
car nous n*avons point la prétention d^étre infaillibles : observez 
toutefois qu'à la page 94 de votre Réplique , vous nous citez avec 
votre assurance accoutumée le chapitre 43 de St. Matthieu , tandis 
quelaVulgate n'en a jamais compté que 98 : ceci n'est probable- 
ment qu'une erreur de plume ; aussi n'y attacherons-nous aucu^ne 
importance. 



— 70 — 
de la Saint-Barthélémy , fit chanter un solennel 
Te-'Deum dans toutes les Eglises de Rome (a). 

torien digne de foi : « Le désir d'un manaere universel des 
Protestans avait été exprimé par Philippe II , et le duc d*Albe ^ 

par PIE V , Grégoire XIII et leurs ministres Mais 

Catherine de Médicis et Charles IX ne les avaient point ad«- 
mis à leur intime confidence (*). » ^ . 

(a) Le Tê'Deum de Grégoire XIII célébrait la mémoire du 
massacre des Protestans par cela seul qu'il célébrait la con- 
servation de la yie du Roi et du Catholicisme au moyen de ce 
meurtre. Pourquoi essayer de nier un fait qu'on ne nie pas 
au fond ? Puisqu'on nous donne le nom d'e»nemt# y qu'on nous 
laisse l'accepter , et que le Catholique se dispense de nous 
parler de charité y comme de la ciiiinte qu'il a de nous 
faire rougir. Il y a une chose plus honteuse aujourd'hui que 
la Saint-Barthélémy, c'est de vouloir l'assimiler à un simple 
fait de guerre ! ! ! 

La Réplique appelle la Saint-Barthélémy un grand meti- 
ionge historique. « C'est l'histoire à la main que nous les dé- 
» fions de prouver aujourd'hui leur thèse favorite : nous les 
» attendons aux preuves. » 

Quelle est notre thèse ? La voici : « A la nouvelle de la 
Saint-Barthélémy, le pape Pie V fit chanter un solennel 
Te^Deum dans toutes les églises de Rome. » -— Que le lec<* 
teur veuille bien faire attention que nous n^avons pas dit un 
mot de plus sur ce crime effroyable. Et puisqu'on nous 
attend aux preuves les voici : 

« Le massacre de la Saint-Barthélémy est désormais jugé 
comme un crime effroyable. Toutefois rien ne prouve d'une 
manière certaine que la cour de Rome en ait été complice. 
Pendant son ambassade à Rome , M. de Chateaubriand se pro- 
cura la correspondance du nonce Salviati , accrédité par le 

{*) Slsmondi : Histoire des Français , tome XIX , page 179. 
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Ce qui vous effraie le plus , ce qui excite le 
plus votre sollicitude pastorale , c'est cette pro- 

pape Grégoire XIII auprès du roi Charles IX j et il la com- 
muniqua en 1832 à sir James Mackintosh, qui préparait alors 
l'histoire du règne d'Elisabeth. Il résulte de cette correspon- 
dance [Uistory of England, Vol. III, page 235^ et Jppendix 
page 347-359) , qu'au moment de l'exécution , le nonce était 
dans une complète ignorance sur les projets de la cour, et 
que ni Catherine de Médicis ni son tUs ne l'avaient admis 
à leur intime confidence. » 

«Mais la cour de Rome n'en est pas moins coupable d'avoir 
félicité le roi de France pour le massacre qu'il avait ordonné • 
la lettre du nonce qui fut lue à Rome, dans l'assemblée 
des cardinaux, le 6 septembre, ne contient aucun blâme 
de la conduite des Catholiques qu'il approuve pleinement (*). 

(*) Lettre du nonce Salviati , du 94 août , rapportée par M. de Cha- 
teaubriand. 

« 

Anostrosignoremifacdagra- Faites-moi la grâce de baiser 

zia dî baciare i piedî in nome en mon nom les pieds à notre 

mio , col quale mi rallegro con Très-Saint-Père , avec lequel je 

le viscère delcuorechesîdipiaicioto me réjouis de tout mon cœur 

alla divina Maestà, d'incaminare qu^il ait plu à la Providence de 

ael principiodelsuopontîficatOy diriger, dés le commencement 

$1 feltcemenle e honoratamente , de son Pontificat, les affaires de 

le cose di questo regno ; avendo ce royaume d^une manière aussi 

avuta tal mente in protezzione il heureuse qu'honorable ; car par 

Rè et Regina màdre, che hanno la protection du ciel , le Roi et 

saputo et potuto sbarbare questa la Reine mère ont pu extirper 

pestifera radice con tanta pru- cette racine empoisonnée: ce 

denza,ÎD tempo tauto opportune, qu^ils out fait avec taut de pru- 

che tutti i loro rebelH erino soHo denceeten temps si opportun que 

chiave, in gahhia, tous leurs ennemis sont en leur 

pouvoir , ( ou comme porte l'ori- 
ginal , sous c/^, en cr/^f}. 
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fusion avec laquelle les Protestans répandent 
les Saintes-Ecritures. Vous leur en faites le re- 



Le Pape se rendit aussitôt à Saint-Marc avec tout le sacré 
collège, pour remercier Dieu solennellement de la grâce 
singulière qu'il venait de faire au Saint-Siège et à toute la 
chrétienté; un jubilé uniyersel fut publié par son autorité, 
on tira le canon au château Saint- Ange, et on alluma 
des feux danâ toutes les rues. Le cardinal de Lorraine ^ 
comblé d'une joie inexprimable , fit compter mille écus d'or 
au gentilhomme du duc d'Aumale , son frère , qui lui apporta 
la première nouvelle du massacre. Dans la procession faite 
en actions de grâces à l'église de Saint-Louis, on vit aussi 
paraître tous les ambassadeurs des tètes couronnées; une 
inscription fut placée sur la porte de cette église par le 
cardinal de Lorraine , pour remercier Dieu du succès que 
Charles IX venait d'obtenir (*). » 

tt Enfin , le cardinal Fabio Orsini fut envoyé en France 
comme légat , pour remercier le Roi de cette action héroï- 
que. A son arrivée à Lyon, il se fit présenter l'infâme Bordon, 
qui avait dirigé le massacre des protestans déposés dans les 
prisons de cette ville , sous la foi du gouverneur Mandelot. 
Le légat félicita publiquement cet homme de son zèle pour 
l'Eglise de Dieu, et de la juste punition qu'il avait infligé 
à ses ennemis; il lui donna ime absolution générale pour tout 
ce qu'il avait pu y avoir d'irrégulîer dans sa conduite (**). » 
Voici ce que nous lisons dans un historien moderne (***), 

(*) Voyez De Thou , 1. LHI , p. 639. D*Âubigné, 1. I, c. 13 , p. Vl. 
H Voyez De Thou , 1. LIV , p. 699. D'Âubigné, 1. 1 , c. 13, p. 71 . 
(***) Extrait du discours proDoncëà Rome , par M.-Ant. Muret, 
et adressé à Grégoire XIII : 

« noctem illam mémorabi- <t O nuit mémorable , et digne 

lem, et infactisexîmise alicujus d*étre célébrée à côté des plus 



proche le plus grave. Nous ne nions point la 

sur la joîe que ressentit la cour de Rome^ en apprenant la 
nouyelle du massacre des Protestans : « Pourquoi le siège 
pontifical ne fut- il pas ^ dans de si terribles circonstances. 



noise adjeclîone slgnaudam , quae 
paucorum seditiosorum înteritu 
Regemà praeseDti caedis periculo, 
regnum à perpétua civillum heU 
lorum iormIdiDe liberavit. Quâ 
quidem nocte stellas equîdem 
ipsas luzîssesolito nîtidîus arbi- 
tror : et flumen Sequanam majo- 
res undas vol visse , quo cîtiusilla 
impurorum homiDum cadavera 
evolveret et exoueraretîn mare.. 



• • 



O diem deuique illum plé- 
num Isetitiae et hilaritatis, quo 
tu Beatîsslme Pater hoc ad te 
nuncio aliato , Deo immortall , et 
divo Ludovico regî , cujus haec in 
ipso pervigilio eyenerani grattas 

ÀCTUBUS , INDICTAS À TE SUpplIca- 

tlones pedes obiisti : Quis autem 
optabiiior ad te nunclus adferri 
poterat? aut nos îpsî quod felî- 
cius optare poteramus princi- 
pium Pontificatus tui , quàm ut 
primîs illîs meusibus tetram 11- 
Jam calîgînem , quasi exorto so- 
le, disoussam ceroererous? » 

M.-Ant. Mureti Oratîo XXIII, 
habita Romœ, annol573, pag. 
343 et 343. 



glorieux exploits! Par la mort 
d^un petit nombre de séditieux^ 
tu as sauvé le Roi menacé d*ua 
péril Imminent , et tu as délivre 
la patrie de la crainte sans cesse 
renaissante des guerres Civilôsl 
Les étoiles elles-mêmes ont brilla 
pendant cette nuit d^un plus vif 
éclat , et la Seine précipitait soa 
cours , pour emporter plus rapi- 
dement vers la mer les cadavres 
de ces hommes impurs, et pour en 
délivrer plus vile ses ondes. . • »^ 

j 

. • O jour plein de joie et d'allé* 
gresse où tu reçus , ô Saint-Père,' 
la bonne nouvelle , et où tu vins 
à pied rendre tes actions de grâr* 
ces PROMISES au Dieu immortel, 
et au roi Louis de saiute mé- 
moire I qui avait vu la veille de 
sa fête , s'accomplir un événe-* 
ment si glorieux. En elTel , quelle 
plus heureuse nouvelle pouvais- 
tu entendre ? £t nous, quel vœu 
plus ardent pouvions-nous former 
au commencement de ton pon- 
tificat , que celui de voir se dis- 
siper les hideuses ténèbres de 
rhérésie, devant l'éclat du soleil 
naissant? » 

iO 
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chose, Monseigneur j les faits sont là , et nous 

occupé par un nouvel Ambroise? Le jour où le Pape aurait 
lancé contre Charles iX, sa mère et ses complices, des fou- 
dres trop méritëes, eûtlionoré l'Eglise, eût consacré la sainte 
humanité des lois de l'Evangile. Grégoire XIII, qui régnait 
alors, n'avait rien de la fougue de ses prédécesseurs; mais 
il était faible , et il donna au monde chrétien le signal d'une 
sacrilège allégresse. Accompagné des cardinaux, il se rendît 
en grande pompe à l'église de Saint-Marc, et y CHANTA 
UN TE-DEUM (*). On prétend que, pendant qu'i/ se croyait 
obligé d'exprimer une joie barbare, il ne pouvait cacher 
ses larmes, et qu'il disait avec une pitié beaucoup trop 
restreinte : Q«t m'assurera qu'il n'ait pas péri un grand 
nombre d'innoeens? Le soir on tira le canon du château de 

(*) Nous devons le dire : Il paraît que dans cette occasion^ Grégoire 
XIII, se confiant en son infaillibnité, ne suivit pasPavis du cardinal 
MoDtalle, (quîfutdepuîslepape SixteY); car l'on prouve (*) qu'il 
prononça dans le conseil qui fut tenu h ce propos , ces paroles remar- 
quables : «c J'avouerai à Votre Sainteté que je suis très-embarrassé sur 
» cette matière ; j'estime cependant contre le sentiment de quelques- 
» uns que vous ne devez pas pet mettre qu'on fasse des feux de joie dans 
» ^ome , en actions de grâces de cette sanglante exécution , si opposée 
3» à la douceur et à la clémence que les hérétiques même admirent 
» dans Votre Sainteté; outre que l'Eglise de J.-G. ne doit pas faire 
y paraître sa joie quand ses enfans répandent du sang, fût-ce même 
» celui des infidèles ». — « Le Pape témoigna au cardinal Neveu , 
qu'il était très-satisfait de ce que lui avait dit Montalte sur le massa- 
cre de la St.-fiarthélemy. Cependant Grégoire souffrit qu'on tirât 
le canon du château de St.-Ange , et qu'on allumât des feux de joie 
dans toutes les rues de Rome» » 

(•) Leti, Vie de Sixte Y, liv. IV, p. ijS. — Yoye» anssi Ferari, biiioire dca 

Papei , liv. V, p. a6 Meserai, Abriîg^ cbrooologi<{ae , ton. V, p. i46 ^ 

d'Aubigué, histoire aniTersclle, tom. 11,1. I, e. a. 
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ncms en gloiifioâs. Les^ Pratestans , jaiussatit 

Satnt-Ange. Le cardinal Alexandrin s'écria : Lt Roi de France 
m'a tenu parole (*). » 

Dans une note de- la page 370, Charles Lacretelle dit r 
ff On ayaît frappe à Rome une médaille qu'on voit encore 
aujourd'hui. D'un côté est la tète de Grégoire XIII, et de 
l^autre un ange exterminateur qui frappe les Huguenots ; 
€t pour exergue : Hugonotorum Strages^ 1572. » 

Voilà les preuves que la Réplique nous a demandées. Main^ 
tenant nous aimons à reposer nos pensées sur la conduite 
yraiment chrétienne de Jean Hennuyer , évèque de Lisieux,. 
qui fit parler, dans de si terribles circonstances , la religion 
contre le fanatisme f. du vicomte d'Orthe, dont tous les 
Français savent par cœur l'admirahle lettre adressée au 
Roi; et de Sigognes, gouverneur de Dieppe, qui, lorsqu'il* 
reçut l'ordre d'égorger les Protestans, fit rassembler à l'hôtel- 
de-ville tous les habitans sans distinction de culte , et leur 
parla en ces termes « Messieurs, cet ordre ne peut regardée^ 
» que des Calvinistes rebelles et séditieux; mais, grâces, à 
» l'Eternel, il n'en reste plus dans Dieppe. Nous lisons dans 
» l'Evangile , que l'amour de- Dieu et celui du prochain- 
» doivent être^ pour les chrétiens, la loi et les prophètes; 
» profitons de cette leçon , qui nous est donnée par Jésus-» 
n Christ lui-même. Enfans du même Dieu , vivons en frères, 
» et ayons les uns pour les autres la charité du Samaritain. 
» Tels sont mes sentimens; j'espère que vous les partagerez; 
» ce sont eux qui m'ont persuadé qu'il n'y avait dans cette- 
» ville aucun citoyen qui fut indigne de vivre. (**) » 

Enfin qu'il nous soit permis de parler des consolations 
Evangéliques qui furent adressées à Charles IX mourant,. 

(*) Histoire de France pendant les guerres de religion ; par Charles 
Lacretelle. Paris , tSlij loin. II , p. 362, 363. — (**} Id. , id., p. 361. 
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depuis si long-temps du bienfait inestimabfe 

par ane fidèle chrëtîenne dont nous chérissons la mémoire ^ 
parce qu'elle était yërîtablement animée de la charité de cet 
adorable Sauveur dont le s an ff purifie de tovt péché, a Char- 
les IX mourut au château de Yincennes^ le 30 mai 1574. 
Deux jours avant qu'il expirât, les médecins avaient fait 
retirer toutes les personnes de sa chambre, » « hormis trois, 
n savoir : La Tour , Saint-Pris et sa nourrice , que sa majesté 
ïi- aimait beaucoup, encore qu'elle fût huguenote. Gomme elle 
» se fut mise sur un coffre , elle commençait à sommeiller ; 
> ayant entendu le Roi se plaindre, pleurer et souspirer, 
p s'approche tout doucement diilict, et, tirant sa custode, 
)> le* roy commença à lui dire , jéttant un grand sous- 
» pir, et larmoyant si fbrt que lés sanglots lui coupaient 
i> la parole: » a Ah !'ma nourrice! ma raie, ma nourrice, 
» que cle sang et que de meurtres l'^A/ que fai suivi un 
yr méchant comeik O mon Dieu ! pardonne-les-moi , s'il te 

j> pMêt Que fer ai- je? Je suis perdit, y je lé vois bien. » 

Alors la nourrice lui dît: « Sire, tes meurtres soient sur 
n ceux qui vous IfeS ont fait faire : Mais devons, sire,, vous 
» n'en po"^ez mais; et puisque vous n'y prestez pas consen- 
» tement et en avez regret , croyez que Dieu ne vous lès 
» imputera jamais et les couvrira du manteau de la justice 
>i de son Fils, auquel seul faut qu'ayez vostre recours j mais 
» pour l'honneur de Dieu, que vostre Majesté cesse de lar- 
» moyer. » « et sur cela lui ayant esté quérir un m Ouchoir pour* 
» ce que le sien estait tout mouillé de larmes , après que sa^ 
» Majesté l'eut prios de sa main, lui fit signe qu'elle s'en 
1» allast et le laissast reposer. » 

Ce rw, qui tirait par les fenêtres de son palais sur ses 
sujets huguenots y ce monarque catholique y se reprochant ses 
mœurs, rendant l'ame au milieu des remords, en vomissant 
son sapg, eu poussant des sanglots, en versant des torrens^ 
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dé posséder la bonne et pure parole de Dieu (a) 

<fe larmes i, abandonné de tout le monde ^ seulement secouru 

et consolé par une nourrice huguenote!!! (*) 

Aimez yos ennemis^ et bénissez ceux, qui tous 

maudissent , faîtes du bien à ceux qui vous baissent, et priez 
pour ceux qui vous courent sus , et vous persécutent ; afm 
que vous soyez les enfans de votre Père qui est aux cieux; 
car il fait lever son soleil sur les méchans, et sur les gens 
de bien , et il envoie sa pluie sur les justes et sur les.injjis* 
tes (**), 

(a) L'auteur de la Lettre d*un Catholique cberche à établir 
^ page 11-23 ) que l'Ëcriture-Sainte ne peut pas être la seule 
règle de notre foi , et qu'avec la Bible, il faut encore admettre 
ce qu'il appelle les traditions divines ou apostoliques. Nous 
dirons un mot sur ce point lorsque nous serons arrivés au 
principe fondamental de notre Église : La Bible, toute la 
Bible , thejh que la Bible. 

La Réplique n nous défie de prouver que nous possédions la 
» bonne et pure parole de Dieu. » « Gomment le savez-vous ? » 

Nous le savons : 

1° Quant à l' Ancien-Testament, parce que nous l'avons 
reçu des JUIFS qui étaient chargés de le conserver et de 
nous le transmettre dans toute son intégrité , et nous savons 
qu'ils se sont fidèlement acquittés de cette glorieuse mission. 
Les Juifs sont toujours vivans pour attester Impureté des ora* 
clés qui leur ont été confiés. Dieu les a miraculeusement con- 
servés, et il a voulu qu'ils fussent dispersés sur toute la terre, 
afin qu'ils servissent en quelque sorte de Bibliothécaires à 

(*). Chateaubriand , œuvres compièles ( Panthéon Unir aire ).• — 
Paris, 1837; loin. I , p. 622 , 623. 
(**) Évangile selon St. Matthieu, ch. V, v. 41 , 45. 
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et de pouvoir puiser , avec l'assistance du Samt- 

TEtemel^ et qu^îls couBrmassent par leur attachement IutIo- 
lable et minutieux à la parole des prophètes^ cette décla- 
ration de Saint Paul : a Le prmlége des Juifs est grand en 
toute manièi^, et surtout en ce que les oracles de Dieu 
leur ont été confiés (*). » . — Et quant au Nouveau-Testa- 
ment , nous l'avons reçu de l'EGLISE CHRETIENNE. 
UNIVERSELLE (*♦), qui nous l'a tranmisiiur de tout àUiagp 

, (*) Rom. m,f,î. 

^ (**) U va paraître iocessamment, chez K.-Cadanx, imprimeur, rue 
de la Trinité', n.» 8, un Traité complet sur PËgiise, dans lequel 
Tauteur établît solideroeut , par la parole de Dieu , ce qu^ii faut 
entendre par TËglise de Jésus-Christ , et dans lequel aussi il répond 
victorieusement à toutes les objections de TËglise romaine , sur cette 
importante question. En attendant cette publication ^voici , en abrégé, 
ce que^nous croyons sur PËglise chrétienne universelle: 

Ce QI7B c'est QDB 1.'ÉGLISB. Qo^L T à toujours bu , BT QU^L T IDRAr 

T0CJ0I7BS UNE EGLISE. — Commc Dicu a voulu , dès le commencement , 
que les hommes fussent sauvés et vinssent à la connaissance de 
la vérité, il suit de là nécessairement qu'il j a eu de tout temps , 
qu'il y a présentement , et qu*il y aura jusqu'à la fin du monde 
une Eglise , c'est-à-dire , un assemblage de fidèles appelés ou rassem- 
blés d'entre les fidèles : c'est là la réunion ou la communion des 
Saints ; c'est le corps de ceux qui , par le moyen de la Parole et 
du Saint-Esprit , connaissent le véritable Dieu en Jésus-Christ no- 
tre Sauveur , de ceux qui le servent comme il faut, de ceux enfin 
qui sont rendus participans par la Foi de tous les biens offerts, 
gratuitcmeut par Jcsus-Christ. Citoyens d'une même cité , vivant 
sous un seul et même Seigneur , sous les mêmes lois , ils participent 
tous également aux mêmes biens. C'est ainsi que l'apôtre St. Paul 
les appelle , combourgeois des Saints et domestiques de Dieu {*) , 
donnant le titre de Saints aux fidèles qui sont sur la terre , et qui 
onlétésanctifjcspar le sang du Fils de Dieu (**). C'est de tous les 

(*) Ephés. II, 19. ('*) i Cor. VI, II. 
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Esprit , dans cette source sacrée , les eaux qui 

humain ^ comme vous pouvez très-facllemeiit vous en con» 
vaincre en comparant nos versions ^(c^est-à'dire^ celles de 

fidèles qu^U faut entendre cet article du symbole : Je crois la sainU 
Eglige catholique ou universelle , la communion des Saints. 

Il iCr 1 Qc'cNB seui^b église , qui bst la ubmb dans tous les temps* 
Gomme il n'y a absolument qu'un seul Dîeu , un seul Médiateur 
entre Dieu et les hommes , savoir , Jésus-Christ , un seul Pasteur 
éternel de tout le troupeau , un seul Chef de ce corps , un seul 
Esprit , un seul et même salut , une seule et même Foi , un seul et 
même Testament ou une seule alliance > il suit nécessairement de là 
qu*il n'y a qu'une seule Eglise , laquelle nous appelons Catholique , 
parce qu'elle est universelle , qu'elle est répandue dans toutes les 
parties du mondci et qu'elle s'étend à tous les temps, n'étant renfermée 
dans aucun lieu ni boi*née par aucun temps. G^est pourquoi nous 
condamnons les Donatisles, qui resserraient l'Eglise dans je ne sais 
quef coin de l'Afrique. Nous n'approuvons pas non plus le clergé 
romain , qui voudrait aussi faire regarder l'Eglise romaine comme 
la seule Eglise catholique ou universelle. 

DiSTRIBOTION DE l'ÉGLISB EN DITBBSBS PARTIES. A la Vénté l'EglisO 

se partage en diverses parties , non qu'elle soit divisée ou déchirée 
en pièces , mais elle adn^et certaines distinctions , à cause de la 
diversité de ses membres. Par exemple, autre est l'Eglise mili- 
tante , autre est l'Eglise triomphante ; la première combat encore 
sur la terre contre la chair , le moude et le diable ou le prince de 
ce monde, contrôle péché et contre la mort; l'autre ,au contraire, 
délivrée de ses combats , vit dans le repos , triomphe daus le ciel 
de tous ses ennemis qu'elle a vaincus , et jouit d'une joie inalté- 
rable devant le Seigneur. Cependant ces deux Eglises ont entr'elles 
une sorte de liaison et de communion. L'Eglise militante sur cette 
terre a toujours été composée de plusieurs égHses particulières , 
qui cependant se rapportent & l'unité de l'Eglise universelle. 

L'EeLisB BB l'arcibh pbuplb et du houveàu BST LA MÊME. Cette 
Eglise a été réglée et conduite de diilérenles manières « selon les 
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jaillissent jusques dans la vie éternelle , corn- 

D. Martin et de F. Ostenrald , les seules admises^ et nous 
vous prions de noter ceci y les seules qui soient admises dans 

divers temps par lesquels elle a passe. Autre a été son ëtat du temps 
des Patriarches, autre sous Moïse par le moyeu de la loi , et autre 
sous Jësus-Christ dans PEvangile. On distingue ordinairement deux 
peuples , savoir les Israélites et les Gentils , ou ceux qui ont été 
rassemblés d*entre les Juifs et d'entre les Gentils dans le seîu de 
TEglise. On compte de même deux Testamens , TAncien et le Nou- 
. veau. Mais tous ces peuples ne, forment aujourd'hui qu'une seule 
et même société ; ils o'ont qu'un seul et même salut , par un seul 
et même Messie, en qui ils sont tous rassemblés et réunis , comme 
les membres d'un même corps sont aussi sous un seul chef ; ils 
sont réunis , disons-nous , dans une seule et même Foi , étant aussi 
tous participans d'un même liliment et d'un même breuvage spi- 
rituel. Cependant nous reconnaissons ici qu'il y a eu eu différens 
temps différens symboles du Messie prorois et manifesté. , et* que 
les cérémonies étant abolies, nous sommes éclairés d'une lumière 
plus pure et plus éclatante; et nous avons reçu des dons d'un 
plus grand prix , et nous jouissons d'une liberté plus entière. 

DascaiPTioN de l'bglisi. Cette sainte Eglise de Dieu est appelée la 
maison du Dieu vivant^ bâtie de (i) piefres vices et spirituelles , et 
fondée sur une pierre inébranlable , sur un tel fondement (3), 
qu'après lui on n'en doit point poser d'autre. Cest pourquoi elle 
est aussi appelée (3) la colonne et l'appui de la vérité. Cette Eglise 
ne tombe point dans l'erreur , tant qu'elle est appuyée sur lapien^e 
angulaire , qui est Jésus-Christ , et sur le fondement des Prophètes 
et des Apôtres. Il ne faut pas s'étonner si elle tombe dans l'erreur , 
toutes les fois qu'elle abandonne celui qui seul est la vérité (4). Cette 
Eglise est aussi appelée vter^e et épouse de Jésus^Christ , et même 
jon ^usê unique' et bien^aimée. L'apôtre St. Paul dit: Je vous ai 

(i) I Pitrr«, II, 4, 5. (a) I Cor. lU, ii. (3) i Tim. III, i5. (4) Jean, 
XIV, 6i XVn, 17. 
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mencent enfin à sentir leur devoir de faire jouir 



l'Ëglîse chrétienne rëlormëe de France) avec Totre Tulgate, 
ou mieux encore avec le grec. Nous savons d'ailleurs^ qu'il 



engagé à un seul époux qui est Jésus-Christ , pour cous présenter 
à lui comme une vierge chaste (1). L^Egffse est encore appelée le 
troupeau des brebis , qui sont sous un seul pasteur , savoir Jésus- 
Christ , comme on le voit dans Ezéchiel (3) , et dans St. Jean (3)/ 
Elle est eo6o nommée le corps de Jésus^Christ , parce que les fidèles 
sont les membres vivans de Jésus-Christ , et sons Jésus-Christ leur 
chef unique. 

Jbsus-Christ bst le chbf uriqcb du cobps db l^Eglisb. Le chef ou 
la tête est la partie du corps qui est élevée au-dessus du reste , celle 
d*où le corps tire sa vie , par l'esprit de laquelle elle est gouver- 
née , d'où elle reçoit aussi son accroissement; ajoutons qu'un corps 
n'a qu'une seule tête ou un seul chef, et que ce chef a un rapport 
convenable avec tout le corps. Ainsi l'Eglbe ne peut point avoir 
d'autre chef que Jésus-Christ ; car comme l'Eglise est un corps spi- 
rituel , ainsi il faut qu'elle ait un chef qui lui convienne , et qui , 
par conséquent , soit spirituel et éternel. Elle ne peut pas non plus 
être conduite ou animée par un autre Esprit que par celui de Jésus* 
Christ. St. Paul dit aussi en parlant de Jésus-Christ (4) : Il est le 
chej du corps de l*Eglise , il est le commencement et le premier né 
d* entre les morts , ajin qu'il tienne le premier rang en tout. Le même 
Apôtre dit encore (5) : Jésus- Christ est le chef^ et il est le Sauveur 
de son corps ; et ailleurs (6) : Il est le chef de VEglise , qui est son 
corps , et t accomplissement de celui qui accomplit tout en tous. Dans 
un autre endroit , il déclare qix^ilfaut que nous croissions à tout égards 
en celui qui est le chef, sauoir Jésus-Christ, C'est de lui que tout le 
corps bien proportionné et bien joint , par la liaison de ses parties 



(i) a Cor. XI, a. (a) Éséeb. XXXIY , a3. (3) Jean, X, 3-.i6. (4) Goloss. 
1, i8. (5) Eph^.. V, 33. (6) Epht5«. l, aa, a3. 

11 
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du même privil^e ceux qu'on en avait privés 

a été rigoureusement impossible , comme il est aujourd'hui 
rigoureusement impossible de falsifier le Nouyeau-Testa- 
ment; car anciennement comme aujourd'hui^ il existait, 
comme il existe encore ^ des sectes rivales qui, toutes, 
s'appuyaient, comme elles s'appuient encore, sur le Nouyeau- 
Testament. Or, nous le demandons : Si quelqu'un eût osé por- 
ter une main sacrilège sur le yolume sacré, ces criminelles 
altérations n'auraient-elles pas été aussitôt signalées et con- 
damnées par l'une de ces sectes riyales? La fraude à cet 
égard a toujours été heureusement impossible ; et le Nouy eau- 
Testament, dont les paroles ne doivent point passer, selon 
la prédiction du Sauyeur, mais s'accomplir jusqu'à un iota 
et à un trait de lettre, est parvenu jusqu'à nous sans rien 
perdre de sa pubeté et de son intégrité. L'Eglise chrétienne 
universelle, relativement à la révélation Evangélique, est 
comme un notaire à qui le Testament de notre Père céleste 
a été confié, et qui nous l'a transmis, à nous, comme à 
l'Église grecque , à l'Église syrienne, à l'Église arménienne, 
et à vous. Église romaine, en disant à chacune de ces Églises 
particulières (*) : Voilà le document qui m'a été confié. Et 

qui communiquent les unes aux autres , tire son accroissement , à 
proportion de la force qu^il distribue dans chaque membre , etc (1). 

(*) Dans la note précédente, on a vu ce qu'il faut entendre 
par l'Eglise universelle que Jésus-Christ est venu établir sur la terre. 
C'est à tort que l'Église romaine se donne le titre d'Eglise catholique 
ou universelle'^ car en supposant qu'elle eut conservé la pure doc- 
trine de Christ, elle ne serait encore qu'une Église particulière. 
saint Paul le dit bien daîrement dans son Epître aux romains , 

(i) Confessious de foi des Églises reformées de France et de Suisse. Mont- 
rcllicr, i8a5, Imprimerie de Mme veuve Picot, p. 96--100. 
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par de coupables motifs. La Bible a été tra- 
ce qui prouye encore combien ce dép6t a été fidèlement 
gardé ^ c'est que yous^ Catholiques^ et nous^ Protestans^ mal- 
gré nos divergences dogmatiques, > nous ayons le même Nou- 
veau-Testament ; pas un livre de plus , pas un livre de moins^ 
pas un verset de plus , pas un verset de moins. 

chap. XI, y. 18 — 39 : « Ne te glorifie point contre les branches ; 
« car si tu te gloriBes, ce n'est pas toi qui portes la racine , mais 
» c'est la racine qui te porte. Mais tu diras, les branches ont été 
» retranchées, afin que j'y fusse enté. Cest bien dit, elles ont été 
» retranchées à cause de leur incrédulité, et tu es debout par la 
» foi; ne t'éléve donc point par orgueil , mais crains. Car si Dieu 
» n'a point épargné les branches naturelles ( les juifs ) , prends garde 
» qu'il ne t'épargne point aussi* Considère donc la bonté et la sévérité 
» de Dieu; la sévérité sur ceux qui sont tombés; et la bonté envers 
» toi , si ixi persé9eres en sa honte ; car autrement , tu seras aussi coupé.n 
On vpit que l'Église de Rome , h laquelle TApôtre parle ici , pouvait 
ne pas persévérer dans la bonté de Dieu , pouvait ne pas être épargnée , 
pouvait être retranchée, si ç\\e s'élevait par orgueil , enfin , elle pou- 
vait être coupée comme une branche stérile : Donc, selon Saint Paul , 
l'Église romaine n'est point PÉglise universelle; car l'Église univer- 
selle ne peut point être retranchée, ne peut point être coupée \ elle 
doit subsister aux siècles des siècles; car ellç est appelée la maison 
du Dieu vivant, bâtie de pierres vives eX. spirituelles', ^i fondée sur 
une pierre inébranlable ; elle est la colonne et Pappui de la vérité : 
Donc l'Église romaine, supposé qu'elle ne se fut point élevée par or- 
gueil , qu'elle fut demeurée debout par la foi , ne serait pourtant 
qu'une branche de l'Église universelle , et comme nous l'avons dit , 

une Église particulière « Hélas ! cette 

Église de Rome, autrefois si florissante, combien n'est-elle pas déchue, 
pour n'avoir pas obéi aux conseils de l'Apôtre! et combien d'autres 
Églises, et quel nombre immense d'individus, ont, jusqu'à un certain 
point , marché sur ses traces ! » 

Th. Scott. Epit. aux Aom. page 104. 
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duite par eux en i5^ langues , et a été répan- 



Nous savons encore que nous possédons la bonne et pure 
parole de Dîeu^ 

2® Par le témoignage înyolontaîre que les ennemis même 
du christianisme, ont rendu à ce livre divin. Voyez : Ta^ 
bleau des preuves du Christianisme-, par WîlUam Paley. 
Voyez aussi : Témoignages juifs et paiens , rendus au Chris- 
tianisme , par Lardner. 

3® Nous le savons par cette multitude imposante de preu- 
ves historiques , qui sont k notre disposition , que votre 
Eglise le veuille ou qu'elle ne le veuille pas , et qui viennent 
déposer en faveur de la divinité de nos Saintes Archives. 
Vous connaissez les travaux apologétiques qui ont été faits 
en France^ en Angleterre, en Allemagne et en Amérique, 
par des membres des Eglises protestantes ; et en lisant seule- 
ment la Raison du Christianisme , que publie M. de Genoude, 
vous avez pu vous convaincre que les plus puissans apologistes 
de la révélation, sont des auteurs protestans. Eh! bien , ces 
docteurs protestans sans le secours de vos traditions, en- 
dehors de Vinfaillibilitë de votre Eglise, indépendamment 
deTOtre succession si vantée, ces docteurs protestans, disons- 
nous, ont pu démontrer jusqu'à la dernière évidence. Tau- 
thenticité et l'intégrité de la divine révélation. Les Paley, 
les Sumner , les Abbadie, les Leslie, les Olinthus Grégory, 
les Ghalmer, etc., etc., etc. , nous ont suffisamment appris 
à nous passer complètement de votre Eglise, et de votre 
prétendue succession , pour acquérir la certitude que la Bible 
est la bonne et pure parole de Dieu. 

Nous Usons, dans un Avis, placé en tète du Traité de 
LA RELiGioiT THaÉTiENitE, de Jacqucs Abbadie, où Von établit 
la religion chrétienne par ses propres caractères , édition 
publiée par M. L. , théologal et vicaire-général du 
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due avec profusion dans toutes les parties du 

« 

diocèse de Dijon ^ 1826 3 nous lisons dans cet Ayis^ ces 
paroles : « Jacques Abbadie , célèbre ministre protestant , 

reçut le jour à Nay, dans le Béam, en 1657 

La pureté de ses moeurs^ la droiture de son caractère, ses 
connaissances profondes dans les langues , dans les Ecritures 
et les Pères, le fesaîeut rechercher de tous les sayans et de 
tous les hommes pieux de son siècle. C'est un des écrivains 

qui a rendu le plus de services d la religion 

Abbadie a de la force dans son raisonnement, de Ténergie 
dans son slyle, de l'élévation dans ses pensées. « Le Traité 
de la vérité de la Religion chrétienne, lit-on dans les Lettres 
de Mme de Sévigné, est un livre parfait. — C'est le plus 
divin de tous les livres , cette estime est générale , écrivait 
cette femme célèbre au comte de Bussy. Je ne crois pas, 
dit-elle au même (*), après avoir lu le second tome d' Ab- 
badie , qu'on ait parlé de la religion comme cet homme-là. » 
— « C'est un livre divin , je ne dis pas seulement pour la 
matière, mais encore pour la forme, répondit le comte; 
je ne veux plus lire que ce livre-là pour ce qui regarde mon 

^salut Jusqu'ici je n'ai pas été touché des autres 

livres qui parlent de Dieu , et j'en vois bien aujourd'hui 
la raison, c'est que la source m'en paraissait douteuse; mais 
la voyant claire et nette dans le livre d'Abbadie, il me 
fait valoir tout ce que je n'estimais pas. Encore une fois, 
ma chère cousine, c'est un livre admirable; il me peint 
tout ce qu'il pie dît, et en un mot, il Torce ma raison à 
ue pas douter de ce qui lui parait incroyable. >> — Et M. le 
vicaire-général de Dijon, confirme tout cela en disant : 
a C'est en effet un des meilleurs ouvrages polémiques qu'on 
ait publié sur la religion^ » — Et cependant Abbadie établit la 
vérité de la religion chrétienne par ses PROPRES caractères. 

(*) Lettre 947»», 
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globe. Une seule société, et il y en a beau- 



Nous sayons encore que la Bible est la bonm et pure 
parole de Dieu^ 

40 Par son éyidence intrinsèque , éyidence qui frappe tout 
homme qui la lit ayee impartialité. Et comme le soleil de 
la nature éclaire tout homme qui se place sous son influence, 
de même la parole de Dieu éclaire et yiyifie fous ceux 
dont le Saint-Esprit a ouyert les yeux pour la comprendre. 

5** Enfin nous sayons que la Bible que nous ayons le 
bonheur de posséder, est la bonne et pure parole de Dieu, 
par le bien que sa lecture fait journellement à notre 
ame : 

Elle a été pour nous une lumière (^)^ 

Elle a été pour nous la puissance de Dieu qui sauve nos 
âmes (**) ; 

Elle nous a montré Jésus comme VÀgneau de Dieu qui 
été le péché du monde (***) ; 

Elle nous a donné l'assurance qu't7 n'y a plus mainte- 
nant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus- 
Christ (****). 

Elle nous console dans nos afflictions , en nous disant que 
toutes choses concourent ensemble au bonheur de ceux qui 
aimant Dieu (♦♦***)^ et que tout bien compté y les souffrances 
du temps présent ne sont point comparables à la gloire à 
venir y qui doit être révélée en nous (******)• 

Elle nous forme à la pratique de tout ce qui est bon, 
de tout ce qui est pur, de tout ce qui est honnête^ de tout 
ce qui est aimable et digne de louanges; 

Elle nous exhorte efficacement à être soumis d tout éta- 

« 

C) Ps.CXIX,105. (**)Rom. I, 16. (***)Jean I, 29. (****) Rom. 
Vlll, !.(*****) Idem, idem, y. 27. (****'^*) Idem, idem, v. 18. 
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coup , la Société Biblique britannique et étran- 



blissement humain y pour Pamour de Dieu; soit au Roi, 
comme à celui qui est par-dessus les autres; soit aux Gouver- 
neurs y comme à ceux qui sont envoyés de sa part , pour 
punir les méchans et pour honorer les gens de bien (*)5 

Enfin, nous ayons appris^ par notre propre expérience 
que les saintes lettres ont le POUYOIR de nous rendre sages 
à salut , par la foi qui est en Jésus- Christ ; car toute V Ecri- 
ture y est divinement inspirée et utile pour enseigner y pour 
convaincre, pour corriger et pour instruire selon la justice , 
afin que Vhomme de Dieu soit accompli , et parfaitement 
instruit pour toute bonne œuvre (**). 

Oui^ oui 9 nous pouvons le dlre^ à la gloire de Dieu et 
à la louange de sa grâce y quand nous lisons la Bible sur 
nos deux genoux^ en invoquant les lumières de celui qui 
nous l'a donnée^ nous fesons mieux que savoir y nous sentons 
que c'est bien là la bonne et pure parole de Dieu (***). 

a On pourrait dire des écrivains sacrés , ce que di- 
saient de Jésus-Gbrist les émissaires des Pharisiens : ISul 
homme ne parla comme cet /iomwie (****). On voit, en les lisant, 
que le doîgt de Dieu a touché leurs lèvres. Quelle simpli- 
cité naïve dans les récits! Quel charme de candeur et de 
vérité! Quelle grâce ingénue! C'est la parole dans sa pureté 
et son innocence primitives. Et puis quelle force ! Quelle pro- 
fondeur ! Quelle richesse d'images ! Quels regards jetés jus- 
qu'au fond de la nature humaine! Qui a mieux senti ses 

misères? Qui a mieux connu sa grandeur (*****)? 

Nul autre livre que l'Ecriture ne nous apprend à parler à 

(*) 1 Pierre, II, 13,14. (**) 2 Tira. III, 15-17. (***)LesPro- 
testans disent-ils autre chose? (****j Jean VU , 46. (*****^ Essai sur 
Pindifférence en matière de religion ; par M. l'abbé F. de LameuDais , 
lom.IV,p. 213. 
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gère (a) , a répandu jusqu'ici plus de i o millions 



Dieu j à le prier y et cela seul prouverait que l'Ecriture est 

diyîne (*) Dans les Saintes-Ecritures^ ce n'est pas 

l'homme qui converse avec l'homme y qui se fatigue pour 
Viclairery c'est Dieu qui, iVun seul mot, illumine son intelli- 
gence j et remue tout son cœur (**) En lisant l'Eyan- 

gîle, si simple et si diyin , on se sent comme rati par quelque 
chose, du ciel. Je ne crois pas qu'il existe un être humain 
qui pût en ce moment, commettre une mauvaise action. 
Il faut auparayant que l'impression qu'il a reçue s'efFace ; il 
faut que la parole de grâce et de yérité, dont le charme 
indéfiuissahle suspendait la puissance du mal^ cesse de ré* 
sonner dans son ame émue (***). » 

Sachant donc quelle est la crainte qu^on doit avoir du Sei- 
gneur, nous tâchons d'en persuader les hommes (****). Ayant 
nous-mêmes été ravis en lisant TEyangile, nous voulons 
le faire lire à tous nos frères; car Saint Pierre nous a 
appris que nous sommes la race élue, la sacrificature royale, 
la nation sainte , le peuple acquis , afin que nous annoncions 
les vertus de celui qui nous a appelés des ténèbres d la 
merveilleuse lumière (*****). 

(a) La Réplique dit^ pa^ge 14: « Tout le monde peut ap- 
prendre ce quil faut penser des Sociétés Bibliques et de 
ses traductions^ parce que le docteur Arthur Perceval, pro- 
testant , chapelain du Roi d'Angleterre , a écrit de la plus 
fameuse et de la plus savante de toutes^ celle d'Angleterre, 
dans un livre ayant pour titre : Motifs pour lesquels je ne 
suis point membre de la Société Biblique : L'auteur , après 
avoir cité les plus criminelles et les plus audacieuses alté- 

(*) F. de Lamennais . lom. IV . p. 216. (**) Id . , id. , p. 919. (***) 
Id., id,,p. 137, 138. (****J 2Cor. V, 11. (*♦**) 1 Pierre, 11,9. 
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de Bibles et de Nouveaux-Testamens et a dépensé 

rations faites au texte sacré ^ et qui révoltent tous ks hommes de 
bien, plaiot Us bonnes gens victimes de cette détestable supex^ 
chérie, u Le sang se glace dans les yeines d'un chrétien ^ dit-il ^ 
en pensant qu'il existe au dix>neuyiènie siècle ^ une société qui 
se joue insolemment des oracles sacrés du Tout^Puissant ^ et 
ose présenter aux peuples idolâtres, comme la parole divine j^ 
les travaux de misérables éccdiers, et filouter si indigne- 
ment les âmes simples et trop crédules qui soutiennent de 
leur argent et de leurs contributions hebdomadaires cette 
odieuse société {*). » 

Aux diatribes lancées contre la Société Biblique > par 
M. Perceval, que personne ne connaît , nous opposons le 
témoignage d'un homme connu de toute l'Europe y M. Silves- 
tre de Sacy : a Un autre avantage est résulté pour l'Europe 
des Sociétés Bibliques. Un grand nombre de langues ^ ou 
peu connues, ou tout-à-fait ignorées jusqu'ici, ont été cul- 
tiyées, étudiées et rendues accessibles aux sa vans des pays 
même les plus éloignés : Des textes d'un ouvrage déjà connu, 
et qui offre un moyen facile de comparaison entre les idiomes 
les plus disparates, ont été imprimés^ et si, comme il y 
a lieu de le croire , l'impulsion donnée continue à s'étendre 
et à se communiquer , il n'y aura dans un petit nombre 
d'années, aucun des langages parlés dans les pays connus 

(*) Si M. Perceval est infaillible , il s'ensuit bien que l'Œuvre 
des Sociétés Bibliques est mauvaise. Entrepreod-on de prouver l'ia- 
faillibilitë de M. Perceval ? — Et puis s'il ne s'agit que de traductions 
mal faites, montrez-donc en quoi elles sont mal faites , et surtout 
faites-en de meilleures , et répandez-les comme les Sociétés Bibliques 
répandent les leurs. Que signifie cette méthode de toujours aller 
chercher des autorités , quelques-unes même , pour ne pas dire 
toutes , assez suspectes , comme si l'on n'avait rien à tirer de son 
propre fond ? 

12 



_90 — 
pour cette œuvre sainte plus de 57 millions de 



de Tancien et du nouveau monde ^ que l'Européen avide de 
connaissances ne puisse étudier et comparer avec tel autre 

qu'il lui plaira y du fond de son cabinet {*) Ce 

que l'Europe devra aux efforts réunis des missionnaires et 
de la Société Biblique ^ n'eût pas été obtenu dans le cours 
^'un siècle^ ou plutôt n'eut jamais été obtenu^ si le mou- 
vement n'eût été imprimé par un levier aussi puissant (^*). » 
Voici encore un témoignage contre M. Artbur de Perceval, 
M. le Comte Joseph de Maistre : Celui-ci , vous ne le refu- 
serez pasj car vous l'avez cité vous-même, P^g^ 21 , en 
le qualifiant dHllustre auteur des soirées de Saint-Pétersbourg. 
De plus^ dans les soirées de Saint-Pétersbourg, il se déclare 
l'ennemi des Sociétés Bibliques. Eh bien! écoutez ce qu'il 
dit dans ce même ouvrage , tome II , page 345 : « Vous 
savez, au reste, si je rends justice d la bonne foi qui se 
trouve disséminée dans la Société Biblique , et si je vénère 
surtout les grands noms de quelques protecteurs. Ce respect 
est tel que souvent je me suis surpris argumentant contre 
moi-même, sur le sujet qui nous occupe dans ce moment, 
pour voir s'il y aurait moyen de transiger avec l'intraitable 
logique. » M. Joseph de Maistre nous apprend lui-même ce 
qu'il entend par son intraitable logique. Le voici : « En fait 
de prosélytisme y ce qui déplaît à Rome ne vaut rien. » Mais 
son intraitable logique ne le porte pas à transiger avec sa con- 
science; et en dépit de M. Perce val, malgré la violente 
attaque lancée par lui contre la Société Biblique en vertu 
du principe formulé par lui, qu'en fait de prosélytisme , ce 

(*) Journal des Swans , cahier de Septembre 1816. 

(^*) Ibid. Cahier de Mai 1818. — Nous u'ajouterons rien aux 
paroles de l'illustre orîeotaliste , qui, depuis 1816, ont acquis et 
acquièrent chaque jour plus de justesse et de vérité. 
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francs , provenant des dons volontaires des 

qui déplaît à Rome ne vaut rien y néanmoins «7 rend justice à 
ia bonne foi des directeurs de celte Société. 

Au témoignage d'un seul homme ^ tranchons le mot, d'un 
incrédule , que vous invoquez contre la Société Biblique bri- 
tanique et étrangère, nous opposerons des chiffres. 

La Société Biblique de Londres fut instituée en 1804. 

Depais cette époque jusqu'au 31 mars 1837, elle a mis en 

circulation 3,990,6%8 Bibles > 

et 10,293,645 N.-T, 

en 135 langues ou dialectes, dont 105 traductions n'avaient 
jamais été imprimées auparavant. 

Elle a recueilli , depuis la même époque au 31 mars 1838^ 
Ô9 millions, 60,325 francs. 

Cette Société compte dans la Grande-Bretagne seulement 
2307 Sociétés auxiliaires ou associations bibliques^ 

Dans les Colonies, 230. 

La Société Biblique écossaise compte 518 Sociétés auxi- 
liaires ou branches. 

La Société de Londres est soutenue par les chrétiens ré- 
formés de toute dénomination. 

Le rcomité directeur est composé d'hommes pieux appar- 
tenant k toutes les dénominations : On compte onze évéques 
ou archevêques parmi les vices-présidens. Du reste , en Angle- 
terre, comme partout, ce sont principalement les classes 
peu aisées qui soutiennent par leurs dons volontaires ces 
grandes institutions. 

Il existe dans 14 capitales de l'Europe, de grandes ins- 
titutions bibliques , auxquelles se rattachent une foule de So- 
ciétés auxiliaires : Ces Sociétés européennes , conjointement 
avec les autres Sociétés Bibliques des autres parties du monde, 
ont déjà distribué 5,798,995 Bibles ou Nouveaux-Testamens. 
La seule Société de New-York, a mille auxiliaires. 
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Fidèles de tout rang et de tout âge. Et en sup- 

Et cette œuTre si grande et si belle ^ cette œayre biblique 
« accomplissement de tant de prophéties (*) , comme l'a dit un 
prédicateur de nos jours , et dans laquelle on a tu concourir 
le riche de sa fortune, Partisan de son travail^ le pauvre 
de son nécessaire , le savant de sa science^ l'honmie d'Etat 
de son crédit ^ des souverains de leur autorité, et des contrées 
entières de leur pouvoir , de leur opulence et de leur nom ; » 
cette œuvxe si grande et si belle , cette oeuvre , la gloire de 
notre siècle, est appelée par Fauteur de la Rëptique une 
détestable supercherie!!! — Et dans la Grande-Bretagne, il 
s'est trouvé un homme assez aveugle , assez passionné , assez 
incrédule pour appeler l'œuvre sainte de la dissémination de 
la parole de Dieu, l'œavre de misérables écoliers!!! 

Et quel est donc le but que se proposent les promoteurs 
des Sociétés Bibliques? — Us veulent que la terre soit reimpli& 
de la connaissance de V Eternel y comme le fond de la mer 
des eaux qui le couvrent. — Quel motif les anime ? — Le 
bonheur de l'humanité. — Quel succès ont-ils obtenu? —I>e- 
mandez'îe à yEternel, et il vous répondra : a Conmie la 
pluie et la neige descendent des cieux, et n'y retournent plus , 
mais arrosent la terre , et ]a font produire et germer, telle- 
ment qu'elle donne la semence au semeur, et le pain à celui 
qui mange : ainsi sera ma parole qui sera sortie de ma bou- 
che > elle ne retournera point vers moi SANS EFFET, mais 
elle iera tout ee en quoi j'aurai pris plaisir , et prospérera dans 
les choses pour lesquelles je l'aurai envoyée (**). » 

Nous dirons à l'auteur de la Réplique : Venez et voyez ^ 
venez assister à une assemblée Biblique. — Que voulez-yous 
que j'aille faire dans la compagnie de ces misérables écoliers ? 



(•) Rom. XIV . It, — XV, 91; Esaïe, XI , 9, etc. («*) Esaïe, 
LV, 10. 11. 
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posant que chaque exemplaire ne fût lu que par 

' — Venez , vous pourrez leur enseigner quelque chose , car 
là on donne la parole à quiconque veut parler. — Voulez- 
vous que je me mêle avec des gens qui filoutent si indignement 
lésâmes simples et trop crédules? — Si vous avez peur d'être 
filouté vous-même, ne prenez pas votre bourse avec vous. 

— Laissez donc , c'est une détestable supercherie , c'est une 
odieuse société! — Vous vous tiendrez sur la porte, et vous 
pourrez facilement vous retirer dès que vous vous sentirez 
révolté par quelque parole mal-sonnante. D'ailleurs vos argu- 
mens contre les Sociétés Bibliques seront beaucoup plus per- 
suasifs, quand vous pourrez les accompagner de ces mots 
tout puissans: J'ai vu, j'ai entendu. — Eh! bien, allons. — * 

— Allons ', Quel est c'est 

homme qui parle? — C'est un pasteur protestant., 

ce La terre entière , qui est sous le soleil , a été remplie 
des discours divins 5 et non-seulement ils ont été traduits dans 
l'idiome des Grecs, mais encore dans celui des Romains, des 
Egyptiens, des Perses, des Indiens, des Arméniens, des Scy- 
thes , des Sarmates, en un mot dans toutes les langues dont 
les nations se sont servies jusqu'à ce jour (^)* « 

* L'auteur de la Réplique : C'est une fausseté!!! 

L'orateur continue : 

Q Par la sagesse de Dieu , il est arrivé que l'Ecriture , 
d'une seule langue en laquelle elle était primitivement, s'est 
multipliée en une infinité de langages et de dialectes , afin 
qu'elle pût se répandre partout, et que les hommes pussent 
croire Dieu dans la même langue qu'ils ont coutume de 
parler (**). » 

(*) Theodoret, de Cur. grœc. affect. libr. V. (**) D. AugusL de 
Doct, Chr. , II , 5. 
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cinq personnes , une seule société aurait fourni 

L'aateur de la Réplique : C^est encore un mensonge!!! 

L'orateur : 

« Quand le prêtre de Gésarée , Pamphîle ^ voyait des per- 
sonnes indigentes^ il donnait largement selon ses moyens , 
et il a prêté non-seulement des Bibles pour la lecture, mais 
il en a fait présent aux hommes et aux femmes arec empres- 
sement f en voyant qu'ils trouvaient plaisir à la lecture de 
la Bible. Dans ce dessein il avait toujours une quantité de 
copies pour les pouvoir donner à ceux qui les lui deman- 
daient {*). X» 

L'auteur de la Réplique: C'est une détestable superjcherieH! 

L'orateur : • 

<r Je vous exhorte et je vous prie ^ autant qu'il est en 
mon pouvoir d'acquérir la Bible y mais que ce soit pour 

la lire et pour la méditer avec soin Une ame qui 

s'est familiarisée avec l'Ecriture-Sainte par une lecture ré- 
pétée y fera d'autant moins de mal. Il n'est rien de tel que 
de purifier son ame par la lecture de la Bible , et de recevoir 
la grâce abondante du Saint-Esprit. N'est-il pas honteux ^ 
que les hommes qui savent par cœur y et avec la plus grande 
précisi<»n , et la nature et la force de leurs chevaux y ne con - 
naissent pas même le nombre des livres de la Bible? O si tu 
prenais très-souvent la Bible à la main C^*) ! .» 

L'auteur de la Réplique : Les hérétiques se sont toujours 

armés des Ecritures La lecture en est dangereuse y sou^ 

vent même nuisible (***) .... Ce sont de misérables écoliers!!! 

m 

(*) Saînt-Jërôme , libr. I , apolog. Adçers, RuJJin. (**) Chrysost. 
— Bas. 1547. — Tora, III, hom. 31 , in Joh. cap. IV, p. 157. (***) 
Réplique, p. S9. 
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à plus de 5o millions d'hommes le moyen de 

L'orateur : 

« Employez ayec plaisir chacun quelque chose pour avoir 
une Bihle , particulièrement le Nouyeau-Te^ament. Ce serait 
une grande chose si le chrétien commun allait chez son 
curé et disait : Voilà quelques sous épargnés , je voudrais 
acheter une Bible ^ afin que ce liyre divin restât toujours dans 
ma maison, et que moi et ma famille y pussions lire et nous 
en édifier . Certes ce serait fort bien pensé de la part d'un 
chrétien. Chaque pasteur /oy a/ presserait avec ravissement la 
main de cet honnête homme , et se chargerait de lui fournir 
une Bible, ce trésor céleste d'une maison. Les pauvres gens em- 
ploient tant d'argent à des frivolités, au luxe et aux plaisirs : 
Pourquoi n'en fait-on pas autant pour avoir une Bible, qui est 
une si grande richesse pour toute leur vie? Pour des livrets 
de confrérie et pour des lettres d'indulgence , ils ont déjà 
fait mainte dépense ! et ce ne sont que des choses indiffé- 
rentes et superflues. Quand un père avec sa famille est une 
fois accoutumé à la lecture de la Bible , alors il comprend 
de soi-même de quelle valeur intrinsèque est la Bihle. Il ne 
prend plus une légende à la main : que chacun en fasse 
l'épreuve ! — Mais ne serait-ce pas aussi un excellent don d'au- 
mône , si les riches achetaient une provision de Bibles avec 
le dessein de la partager parmi les pauvres ? C^) » 

L'auteur de la Réplique : Je demande la parole. 

Le président : Parlez. 

L'auteur de la Réplique : Tout ce que je viens d'entendre est 
faux et mensonger. L'Eglise romaine à laquelle j'appartiens n'a 
jamais enseigné qu'il fallait distribuer des Bibles , parce que 

(*) Norbert Nimis , professeur de thëologie àMajence, dans son 
manuel de la religion catholique. 



connaître eux-mêmes ce que Famour de Dieu 

la Bible ou la parole de Dieu écrite ne 8e transmet pas, que nous 
sachions f ni ne se traduit elle-même «n toutes les langues j c'est 
un miracle que nous n'avons pas encore vu{*). Il est faux que 
l'on doive s'adresser à un curé pour lui demander des Bibles^ 
parce que Notre-Saint-Père le Pape Léon XII , a déclaré que 
les Écritures en langue vulgaire ont toujours fait plus de 
mal que de bien; et ensuite les curés ne vendent ni ne donnent 
des Bibles à personne. En un mpt. Monsieur ^ vous avez fait 
le procès à toute l'antiquité chrétienne y qui , fondée et sur tes 
traditions premières , celles mêmes des anciens Juifs ^ et sur 
V expérience et la raison, enseigne , « gue la lecture des Ecri^ 

turcs n'est point nécessaire (**) » Mais c'en est assez; 

il est inutile de continuer l'examen de ce discours .- /i^n'^^ a 
pas de phrase qui ne contienne plusieurs erreurs, les unes plus 
graves que les autres. Nous voudrions n'avoir eu que des 
erreurs d signaler .-par malheur , si notre adversaire n'a pas 
respecté la conscience pubtique ^ il n'a pas non plus respecté 
la bonne foi ; il sera jugé y von-seulemeitt far la parole de 
DiEu^ mats encore par tous ceux qui ont entendu son discours 
et le mien (***). 

Le même orateur se lève de nouveau y et répond en ces 
termes : 

« Je n'ai qu'un mot à dire : tout mon discours a été pris 
MOT POUR MOT dans les écrits de Théodoret, de saint 
Augustin^ de saint Jérôme, de saint Chrysostôme, et d'un 
prêtre catholique, professeur de Théologie à Mayence; et 
puisque l'orateur qui m'a répondu appartient à l'Eglise ca-» 
tholique romaine, je lui dirai que mes citations ne peuvent 
pas être contestées par lui ; car j'ai eu soin de les emprunter 
à un respectable ecclésiastique de sa communion , M. Léandre 

(*) Répl. page 13 — 14. {*'*) Rèpl. page 29. (***) ««fp/. page 46. 
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a fait pour les pauvres pécheurs. Des sociétés 
sont fondées pour fournir les vaisseaux des 

VanEsSy professeur àruniversîté de Marbourg^ dans son 
liyre ayant pour titre : Extraits sur la nécessité H rutiliU 
de la lecture de la Sainte-Bible j etc. — Ourrage traduit de 
l'Allemand^ et imprime' à Bruxelles^ chez Maubacli^en 1820.»! 

« Encore un mot : qu'il me soit permis de faire remarquer 
à l'orateur qui m'a répondu y que « son langage n'est pas 
n celui du bon ton ; encore moins est-il celui du zèle. Car 
» le zèle yëritable n'exclut jamais la politesse. Au contraire 
» il prend ses inspirations dans la charité; et la charité fut 
» toujous douce et amie de la paix. Je ne sais si je m*abuse^ 
» mais j'oserais croire que la politesse bien entendue est une 
D yertu du christianisme (^)* » 

L'auteur de la Réplique s'assit, et écouta , sans répliquer^ 
le discours suivant, prononcé par M. Stapfer, et qui a été 
inséré dans le premier Rapport annuel de la Société Biblique 
de Paris (**) : 

a Qu'on se rappelle l'afHigeant tableau des ténèbres, et 
de la superstition qui couvrirent les nations de l'Europe de 
leurs ailes funèbres, pendant ces longs siècles de corruption 
où elles furent privées de la lecture de la Bible, de cette nour- 
riture de l'ame dont la privation se fait sentir presqu'au 
même instant sur la vie morale. C'est du retour k la lecture 
de ce livre que date notre glorieuse Réformation ; c'est à 
elle que nous devons de n'avoir pour guide de notre foi, 
et de notre vie , que les seuls enseîgnemens de la parole de 
Dieu , d'être libres du jong des commandemens d'homme et 
du joug d'une raison si souvent égarée par l'orgueil, les sen- 
timens les plus bas et les passions les plus viles. » 

(*) Lettre d^un Catholique, p. 5. 

(**) Paris, «liei Riskr, libraire, rue basse du Rempart. 
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exemplaires de la parole de Dieu , et pour met- 
tre entre les mains des militaires , ce livre pré- 

» En comparant le siècle de la Réformation avec celui 
dans lequel nous vivons, on reconnaît les mêmes traces de 
cette main paternelle qui dirige les événemens, et réunit 
les volontés pour faire prévaloir la cause du Christ ; de cette 
main paternelle qui donne un plus grand mouvement à 
Tceuvre des Sociétés Bibliques par l'addition de deux secoars 
nécessaires y celui d'une instruction élémentaire plus prompte 
dans renseignement de la lecture, et celui d'une commu- 
nication plus active de la Loi de Dieu par le secours des 
missions. » 

» Nous convenons que la Loi de Dieu n'était pas tombée 
de nos jours dans un oubli aussi déplorable qu'était celui 
qui précéda la Réformation. Cependant, on avait travaillé 
dès la fin du siècle dernier, et on travaillait au commen- 
cement de celui-ci , par des motifs qu'on entrevoit , à écarter 
des yeux du peuple ce livre sacré , de manière qu'on cber- 
cberait vainement, même aujourd'ui, un exemplaire de cette 
Loi dans les Etats de celui qui se dit être Chef de l'Eglise 
chrétienne. Mais comment concevoir que le clergé, respec- 
table sous tant de rapports, d'une Eglise qui ferme le ciel 
à tous ceux qui n'adoptent pas ses principes , que ce clergé 
ait osé prendre sur soi la terrible responsabilité de dépos- 
séder le commun des fidèles de cette nourriture de vie , pour 
y substituer les accens de l'éloquence humaine , les ouvrages 
des prédicateurs , les exhortations des ministres des autels , 
dont plusieurs peuvent être recommandables par leurs talens 
et leurs vertus, mais qui n'ont pas scellé leurs paroles de 
leur sang, ^i n'ont pas soutenu un combat à mort contre 
les dieux de ce monde , l'intérêt , l'orgueil , le mensonge 
et l'impureté? » 

« Ah I.quel disciple de Christ, quel ami dç s^s semblable! 
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cieux qui peut les rendre propres à faire partie 
de celte sainte armée qui , après avoir com-r 

ne suivrait pas des yeux avec délices cette multiplication des 
exemplaires de la Loi de notre Dieu , ces envois précieux 
du Code de la charité , de ThumaDÎté^ des lumières; ces 
envois de la bonne nouvelle , qui partent de tous les points 
de la chrétienté pour des rivages couverts d'autels sangui- 
naires^ de hùchers affreux, d^idoles homicides^ et qui sont 
adressés à des peuples sans Dieu et sans espérance ! • 

A Partez, Volumes qui déroulez la vie et l'immortalité; 
partez , feuilles saintes , feuilles de consolation ^ d'espérance 
et de salut 5 allez porter la bonne nouvelle d'un Libérateur 
à ces nations deshéritées en apparence, assises encore dans 
Tombre de la mort 5 portez ces feuilles, et que ces Messagers, 
ces Missionnaires, qui, au péril de leur vie, vont aborder 
sur des rivages inhospitaliers, et pénétrer dans l'intérieur des 
tribus barbares , aient la douce consolation de faire articuler 
pour la première fôis sur ces rivages désolés, le nom de 
Christ , du Dieu Sauveur ! »• 

w On cherche à effrayer les Gouvememens sur les dangers^ 
de la communication de la Loi de Dieu au peuple , tandis 
que l'expérience est sous nos jeux , et que la fidélité pour 
les Souverains, s'est maintenue dans ces derniers tempS' 
chez les peuples où la Loi de Dieu est répandue. Aucune 
contrée protestante n'a jusqu'à ce jour offert le spectacle 
impie de l'expulsion , de la proscription , de la déportation 
en masse des Ministres de la religion. Où ont éclaté dans 
ces derniers temps , ces révolutions soudaines , et ces explo- 
sions Tolcaniques ? » 

» Ce n'est ni fin Angleterre) ni en Suède , ni en Dane- 
marck, ni en Hollande, ni en Prusse, ni dans le Etats- 
protestans de l'Allemagne, où les Souverains concourent-, 
a^ec leurs sujets, à répandre la lecture de l'a Bible j mais 
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battu sur la terre le combat de la foi , reçoit 
dans les cieux la couronae promise au vain- 
queur. 



en France, en Espagne, en Portugal, à Naples, à Turin, 
et dans les provinces catholiques de rAmérique. » 

<r Comment donc se fait-il que les bulles d'un pape chassé 
de ses Etats par les enfans de FEglise catholique, et réin- 
tégré arec l'assistance d'Etats protestans, que ces bulles de 
proscriptions contre les Sociétés Bibliques soient respectées 
par le clergé de FrMice et d'autres royaumes , et qu'on ne 
retrouve pas de nos jours le courage que montrèrent de 
respectables Évêques sous le règne d'incrédulité et de cor- 
ruption de Louis XV? On vit alors les Evêques de Lectoure, 
d'Auxerre^ de Rhodes encourager l'impression de la Bible, 
en 1719, 1728, I7âl, 1735, et cela pour tirer, comme il 
était dit dans des préfaces imprimées avec approbations, 
« pour tirer des millions de baptisés de la profonde igno- 
rance où ils croupissaient; pour distribuer la parole de 
Dieu aux pauvres et aux riches de tout le royaume. » Car , 
était-il dit, dans la préface de l'édition de 1728 , selon l'ex- 
pression du VII* concile de Nicée , « la principale fonction 
du sacerdoce de Jésus-Christ, consiste à faire connaître aux 
hommes les Saintes-Ecritures. » 

» Dans l'édition de 1751, on cite le principe énoncé par 
saint Jérôme , et adopté par l'Eglise , comme une i^le du 
Droit Canon : Ignorer ks Saintes-Ecritures, c'est ignorer 
Jésus- Christ. » 

«En tête d'une édition, publiée l'année suivante, on oppo- 
sait à ceux qui blâmaient la distribution des Bibles , et ju- 
geaient l'instruction orale préférable à la lecture de la Bible, 
on opposait ces paroles de saint Maxime , Confesseur et Mar- 
tyr : L'esprit qui n'a point été nourri des Divines Ecritures^. 
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De fidèles serviteurs de Christ partent sanâT 
cesse pour les pays lointains et s'exposent , quoi- 

nepeut porter aucun fruit, eûtMreçu mille fois Us instructions 
du prëdirateur. ( Qui a des oreilles pour entendre , qu'il en- 
tende! ) On pourrait, entre tant d'autres , ajouter cette dé- 
claration de saint Ghrisostome : d De grands maux ont pris 
naissance parmi les Chrétiens , parce que la lecture de la 
Bible a été négligée » . Et celle que nous lisons dans l'Imi- 
tation de Jésus-Christ 9 livre IV : « J'aurai en ma possession 
les Saintes-Ecritures^ pour ma consolation et la direction 
de ma conduite. » 

Contestera-t-on aujourd'hui le prix de ce livre de vie? En 
voyant le goût de la lecture descendu de nos jours dans les 
derniers rangs de la société , et prêt à devenir le premier 
besoin des individus de la condition la plus humble , ua 
besoin qu'ils voudront satisfaire, n'importe avec quel liyre, 
n'est-il pas consolant de penser, que grâces au zèle des Sociétés, 
de Bible, le premier livre et souvent le seul, mis dans les 
niainsdes membres d'une famille, déposé jusque dans la chau«, 
mière du pauvre, sera un livre qui met au jour Thorreur du» 
vice^ qui le montre souvent avec la simplicité des langues 
et des mœurs antiques , dans sa nudité et sa turpitude , mais 
toujours dépouillé de ces tableaux séduîsans dont on empoi- 
sonne l'imagination de la jeunesse 5 un livre qui respire 
l'amour de Dieu sur toutes ses pages, un recueil de lois,, 
de propbéties, de récits, d'exhortations, de poèmes, d'his- 
toires, de tableaux, de paraboles, de maximes, de pro-^ 
verbes, de sagesse , en un mot l'ensemble de la nature, les. 
événemens politiques, et les détails de la vie, comme subor- 
donnés à une seule fin , et préparant à la fois le châtiment 
inévitable du méchant, et la félicité certaine ^ quoique parfois/ 
tardive, des amis de la vertu? » 

a O Angleterre ! qui pourrait compter les écrivains immor-^' 
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que vous disiez le contraire , à toutes les pri- 
vations, à tous les dangers (a) , à la mort même 
pour l'amour de leur Maître (b]. 



tels qul^ depuis les Babington^ les Bâtes , Jusqu'aux Paley> 
auxSumner, et aux Chalmer^ ont mis à dëcouyerl les trésors 
de la bonté de Dieu envers les hommes ! Bénis soient tes 
enfans j de cette charité qui les anime et qui n!est bornée 
par aucune limite géographique ^ par aucune distinction de- 
climat y de caste, de noms, de couleur, de langue, et de 
croyance! L*homme est leur frère en quelque lieu qu'il existe^, 
et c'est à travers tant de périls qu'ils vont à lui pour l'em- 
brasser, et lui dire : Tues mon frère > partage avec mol 
l'héritage de notre Père. Yoici, \e t'apporte son Testament!» 

(a) Sî Monseigneur l'Archevêque désire connaître lès tra- 
vaux , les privations et les dangers des Missionnaires évangé- 
liques , le Journal des Missions évangéliques , publié à Paris 
chez J.-J. Bisler , pourra le faire revenir dé ses injustes pré- 
ventions. ( Note des précédentes éditions, ) 

(b) L'auteur de la Réplique s'élève avec force , page 16-2i , 
contre les succès de nos missionnaires chez les peuples uon^ 
Chrétiens : tout ee qu'il dit à cet égard , peut se réduire à c6&- 
quatre accusations : 

1.° Les missionnaires protestans ont fait /i/u« de mal que de- 
bien : partout , chez les païens , le prosélytisme protestant e^ 
frappé 'de nullité ; 

2.** La vocation des missionnaires protestans, a sa source' 
dans le désir de recevoir de riches appointemens de deux à 
trois cents livres sterling s. 

3.0 Les missionnaires peuvent emmener avec eux leurs fem- 
mes et leurs enfans j 
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Vous le voyez , Monseigneur , nous sommes 
loin de nier ces faits j nous les attestons haute- 



4.'' Us ne pëaètrentque rarement chez les nations barbares ; 
ils ont peur de la peste et du cboléra-morbus. 

Nous croyons ayoir sufBsamment répondu à cette dernière 
accusation y pages 9-16 : nous n'aurons donc à nous occuper 
que des trois premières. 

Vous dîtes que nos missions ëyangéllques ont fait plus de 
mal que de bien. Nous pourrions vous fermer la bouche^ en 
transcrivant Ici les accusations lancées contre vos missions 
catholiques , dans la Nouvelle Californie et à Santa- Clara , 
par le capitaine Kotzebue ; second voyage ^tome 11^ pages 78- 
80 et pages 94-98. Mais nous vous l'avons dit , pages 6-9 : 
Une question de cette nature ne se traite pas ainsi. Nous ai- 
mons mieux vous opposer des témoignages que tout le monde 
pourra très-facilement vérifier et qui ne sauraient être con- 
testés par personne. 

M. Hyde-de-NeuvlUe, ancien ministre de la marine , rend 
un témoignage éclatant au zèle et aux succès de ces mêmes 
missionnaires dont vous avez à cœur de dénigrer l'œuvre. Il 
s'exprimait comme il suit ^ le 11 décembre 1829^ au sein de 
la société de géographie : 

« Quel tableau Intéressant offrent aux navigateurs contem- 
porains les îles de la Polynésie ; où l'on ne trouvait , il y a 
quarante années , que l'abrutissement et l'anthropophagie ! 
Des missionnaires protestans y ont porté le bienfait du Chris- 
tianisme et celui des arts. Ils ont rédigé des grammaires 
pour ces langues qui n'étalent qu'un jargon imparfait ; Ils 
ont fait connaître l'écriture et répandu des livres parmi ces 
populations émerveillées) ils ont fondé des écoles j et le 
succès a tellement couronné leurs généreux efforts ; que ^ 
parmi ces sauyages d'hier; on trouve plus d'hommes sa- 
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roent et nous implorons sur tant de généreux 
efibrts les bénédictions les plus abondantes du 

chant lire et écrire cp'au sein même de plusiears villes 
d'Europe. » 

tt Là aussi ^ comme parmi nous ^ il y eut un parti en oppo- 
sition avec la propagation des connaissances; là aussi des 
i&natiques s'efforcèrent de combattre Hnstruclion y et de 
maintenir l'ignorance , qu'ils déclaraient être le seul garant 
de l'obéissance du peuple \ là aussi on condamnait au nom 
des idoles ce qu'on s'efforce ailleurs de condamner au nom 
du vrai Dieu. Mais le roi de ces iles avait reconnu le bieo** 
fait de ces nouvelles idées \ il parla ^ il fit comprendre à 
ses sujets les avantages de la régénération y et surtout il 
imposa aux factieux par sa fermeté (^). » 

Voyez encore ce que dit Malte-Brun y qu*on n'accusera cer- 
tainement pas d'engouement pour la religion de Jésu&Clhrist j 
si toutefois nous pouvons apprécier ses convictions par ses 
ouvrages (**) : 

<c Les lois du tabou et de la superstition ont disparu pour 
fiiire place à une religion plus digne de l'honmie ^ à la religion 
chrétienne \ elle domine dans l'Archipel y et bientôt elle sera 
pratiquée par tous les Sandwichiens. Ce peuple a fait des 
progrès si rapides en fait de civilisation que nous lui devons 
la première place parmi les peuples civilisés de l'Océanîe.Les 
Européens leur ont enseigné les arts et les sciences ; les mis- 
sionnaires ont établi chez eux des écoles y répandu des livres 
et l'instruction. Vers la fin de l'année 1826 y une imprimerie 
multipliait dans ces iles les livres de morale et les livres élé- 

(*) Voyez le Moniteur du 9 janvier 1830. 

(**) Précis de la Géographie universelle , par M. Malte-Brun , revu 
«t corrigé par M. J.-J.-N. Huot , membre de plusieurs sociétés sa van* 
lesi <om. II, p. 3a8« 
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Maître de la moisson. D'ailleurs , nous autres 
Protestans nous ne faisons que suivre les ordres 



mentalres ; plus de 1000 enfans assistaient aux cours publLC9. 
Et ce nombre s'est encore prodigieusement accru. En 1833 , 
ou comptait dans les iles Sandwich 174 écoles fréquentées 
' par environ 6^030 garçons et 5,860 filles. Parmi ces 1 1,890 
écoliers , 10,800 savaient épeler et réciter des leçons de lec- 
ture 'y 850 lisaient couramment. La même année une école de 
cbarité a été fondée à Haouaï pour les jeunes gens étrangers 
demeurant dans l'ile. Cet établissement a été construit et or- 
ganisé £|u moyen d'une souscription volontaire qui a produit 
plus de 100,000 francs. Vers la fin de 1833 , on avait com- 
mencé à publier un journal. Partout où l'enseignement des 
missionnaires s'est répandu , on a vu cesser le vol , l'ivrogne- 
rie, l'impudicité et les crimes auxquels s'adonnait cette popu- 
lation livrée sans frein à tous ses penchans. » 

Voyons enfin ce que dit M. Dumont d'Urville, dans son 
voyage pittoresque autour du monde , tome I , p. 539 : o De- 
vant un beau quai en dalles de corail s'élevaient l'habitation 
et la chapelle des missionnaires , seuls édifices de toute l'Ile , 
car Bora-Bora est un pays d'excellens chrétiens. Us n'ont 
plus rien de ce courage national , qui les rendit , il y a 50 
ans , si redoutables au reste de l'Archipel ; ils ne sont plus 
les soldats de ce célèbre Pouni , qui fit les conquêtes de Tahaa 
et deRaïatea, et qui menaça Taïti. Non^ ils en sont venus à des 
mœurs plus pacifiques et plus douces : ils obéissent à la voix 
des missionnaires , ils vont au prêche et lisent la Cible. » 

. A côté de ces noms qui sont certainement plus connus que 
ceux que vous nous citez, dont aucun très-probablement n'avait 
jamais frappé l'oreille de nos lecteurs , nous pourrions vous 
fournir une liste nombreuses de noms ; mais ce sont des 
Chrétiens réformés , gens qui seront les premiers à vous par- 

14 
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du Chef de Féglise , qui a dit à ses disciples 
daller par toute la terre et d'enseigner toutes 



1er des misères qu'ont eu souvent à déplorer les missionnai- 
res ; car ils savent que le cœur de l'homme est rusé et déses- 
pérément méchant {*) ; et nous n'avons jamais prétendu que 
les missionnaires fussent meilleurs Chrétiens que St. Paul y 
qui s'écriait (**) : « Je trouve donc cette loi en moi , c'est que 
quand je veux faire le bien , le mal est attaché à moi. Miséra- 
ble que je suis! qui me délivrera de ce corps de mort ? 9 

Vous avez dit encore que la « vocation des missionnaires 
protestans a sa source dans le désir de recevoir de riches 
appointemens de deux d trois cents livres sterlings par an , 
uniquement d la charge de faire circuler la Bible parmi les 
peuples idolâtres; et d ceprix4d , est-ce un sacrifice, pour des 
personnes qui peuvent d peine se procurer des moyens de vivre , 
de s^embarquer pour des pays lointains , surtout lorsqu'ils 
peuvent emmener avec eux leurs femmes et leurs en fans, n 

Les traitemens des propagateurs de la Bible chez les peu- 
ples idolâtres, viennent du produit de dons volontaires. S'ils 
éinteni mal payés , vous diriez que le zèle protestant ne va 
pas jusqu'à délier sa bourse ; ils sont bien payés , quelques- 
uns du moins , et il est clair qu'ils n'obéissent qu'à l'avidité. 
Quelle logique que la vôtre I Entre un missionnaire qui re- 
çoit deux ou trois cents livres sterlings ^ pour aller au-delà 
des mers , et un Evèque ou Archevêque qui reçoit du gouver- 
nement 15,000 francs de fixe , et des fidèles une portion 
congrue ^ évidemment indispensable pour ne pas quitter sou 
siège épiseopal , il est évident que l'abnégation est tout en- 
tière du côté du prélat catholique et l'avidité du côté du 
missionnaire protestant. 

(♦)Jêrémie,XVII,9.(**) Rom. VII, 11.84. 
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les nations (1 ) ; et s'il y a quelque chose que 
nous ayons à nous reprocher, ce n'est certai- 



Yous dîtes enfin que nos missionnaires peiu^ent amener avec 
eux leurs femmes et leurs en fans. 

Oui , Monsieur , ils le peuvent j et quand nous les voyons 
partir avec leurs femmes et leurs enfans , nous en be'nissons 
Dieu , parce que nous savons qu'ils pourront ainsi travailler 
avec plus de courage et avec plus de fruit à l'avancement 
de son règne et au bonheur des païens. 

Nos missions y sont, pour ainsi dire, « des missions de 
famille ^ bien souvent le mari part accompagné de sa femme 
et de ses enfans , c'est-à-dire , qu'il emporte avec lui des 
moyens d'influence et de succès jusqu'ici inconnus. La fa- 
mille missionnaire a de quoi répondre à tous les besoins , à 
tous les senti mens naturels des familles païennes^ la femme 
comprendra la femme , les enfans joueront avec les enfans ; 
des rapports faciles s'établiront entre les situations et les âges 
analogues ; la prédication , les exhortations , les conseils 
seront variés et adaptés aux dispositions des auditeurs. De là 
naîtra aussi entre les missionnaires et les nouveaux convertis 
une sorte d'égalité très-favorable à l'efficacité et à la bonne 
direction du travail. Un missionnaire qui arrive seul , étran- 
ger à la situation , aux affections communes des hommes, est 
plus propre à acquérir de l'ascendant qu'à faire naître de la 
sympathie ^ il deviendra un maître plutôt qu'un frère. Les 
païens , aus contraire , seront aisément portés à voir des frères 
dans les missionnaires évangéliques , maris et pères comme 
eux. Enfin nos missions offrent ainsi l'exemple de la société 
chrétienne à côté des préceptes de la foi , l'exemple de toutes 
les relations , de tous les sentimens domestiques réglés selon 

(1) Matth. XXVIll, 19. 
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nement pas d'avoir trop fait , mais d'avoir 
tardé si long-temps à nous acquitter de notre 
devoir • 



la morale de l'Evangile ; moyen d'instruction qui n'est pas à 
coup sûr le moins parfait {*). » 

La parol^ de Dieu nous offre plusieurs exemples de femmes 
qui ont contribué à la propagation du Christianisme. St. Jean 
a adressé une de ses Épitres à une femme. St. Paul salue ^ re- 
mercie des femmes chrétiennes qui Font secondé dans ses peines 
et dans ses travaux. Je vous recommande , dit-il , notre sœur 
Phœbé, éiaeonessedel^EgUse de Cenckrée, qui a exercé l'hospi-^ 
ialité d 1^ égard de plusieurs saints, et même a mon égard {**). 
Saluez Perside la bien-aimée , qui a beaucoup travaillé en 
Notre-Seigneur (***). Remercnez Marie , qui a bien travaillé 
pour nous (****) : et le même Ap6tre, après avoir demandé si 
chaque Apôtre n*a pas le droit de manger et de 5otrék> dematvde 
8*iL w'a pas CE1.UI DE -UETŒR par tout avcc lui une femme (♦****). 

Les femmes de nos missionnaires ne restent point oisives 
au milieu des païens 5 nous pourrions vous en fournir un 
grand nombre d'exemples. Nous nous bornons au récit sui- 
Tant^ que nous empruntons à un auteur déjà cité : c'est 
M. Damont dtJrville qui parle: «Monsieur, me dit-elle, 
\e vais aujourd'hui & l'école des jeunes filles Hindoues; c'est 
un jour d'examen^ Mistris Wilson, leur directrice, doit les 
interroger. Voulez-vous venir avec moi ? Il n'y avait qu'à 

accepter ; nous partîmes tous les deux Cette école de 

jeunes filles avait été fondée , dix ans auparavant, par Mistris 
Wilson, femme d'un missionnaire stuglsls; avant elle, on 

(*) 3"»«. Rapport de la société des missions èvangêliques ^ — Paris 
chez Risler, p. 56. 57. (**)Roin. XVI, 1. 2. (*♦*) id. id. v. 12. (**»*) 
îd. id. v. 6. (**♦*.*) l Cor. IX , 4. 5. 
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Vous ne partagez point cet avis , Monsei- 
gneur , et vous nous faites un crime de cette 



ne citait point d'exemple d'une femme Hindoue à qui Ton 
eut appris à lire ^ à écrire et à coudre. Mistris Wilson réalisa 
ce prodige. De siiL à sept enfans ou adultes ^ le nombre de 
ses élèves s'était déjà éleyé à huit cents. Aucune famille 
d'Indigènes^ Hindoue ou Musulmane , n'avait mis obstacle à 
ce qu'on apprit le Catéchisme aux enfans } la seule restric- 
tion à une entière condescendance était qu'on n'exigeât rien 
d'eux qui les fit déchoir de leurs castes. Les Bramines eux- 
mêmes semblaient se prêter à cette innovation; car^ à notre 
arrivée dans la salle , nous en vîmes un grand nombre rangés 
parmi les spectateurs (*). » 

<c Les femmes des missionnaires , quelquefois toutes jeu- 
nes ^ partent avec leurs enfans^ et vont s'établir dans des 
contrées où elles ne trouvent qu'avec bien de la peine de 
quoi se nourrir et de quoi se loger ; quelques-unes ont suc- 
combé à toutes leurs fatigues, d'autres ont supporté ce qui 
est mille fois plus cruel que la mort , de voir tomber à leurs 
cotés y par l'effet d'un climat meurtrier y les premiers objets 
de leurs affections , leur seul appui , leur seul protecteur, d 

tt Une femme de missionnaire est restée veuve y chez les 
Caffres , avec quatre enfans ; elle était à la tête d'une école 
des naturels du pays; elle n'a pas cru devoir l'abandonner, 
jusqu'à ce qu'on pût la remplacer. Elle a attendu six mois^ 
temps nécessaire pour avoir la réponse d'Angleterre y à ses 
lettres , continuant à diriger son école , seule y absolument 
seule ^ au milieu des sauvages, mais soutenue par ce Dieu 
qui montre sa force dans la faiblesse. » 

(*) Voyage pittoresque autour du Monde, par M. Dumont d'Ur- 
viile,tom. Lp. 135. 
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propagation des saintes-Ecritures. Vous nous 
accusez de pervertir les peuples et de jeter les 



» Uue autre femme , à peine âgée de 19 ans , accompagnant 
son mari, missionnaire dans l'Inde^ ëcriyait à ses pareus : 
« Je quitte Calcutta^ sans avoir une seule compagne^ mais 
je pars avec un nouveau courage^ bénissant le Seigneur 
qui daigne nous ouvrir une nouvelle route pour travailler 
à son œuvre sainte. J*ai reçu de sa bonté des grâces nom- 
breuses^ inespérées, et que je méritais bien peu. J*ai trouvé 
de précieuses sources de jouissances , et n'ai eu à supporter 
que de légères épreuves. » Quatre mois plus tard ^ cependant, 
elle avait succombé sous le poids de ses pénibles travaux. 

« Mais, sans porter .nos regards sur un pays étranger^ nous 
avons un exemple à citer à c6té de nous. 11 se trouve à pré- 
sent (en 1826), àParis même , dans la maison des Missions Evan- 
géliques, une femme qui se destine à suivre sou mari , mis- 
sionnaire, dans toutes les contrées où sa vocation l'appeUera. 
Cette femme pieuse s'était uniquement livrée aux occupations 
de la campagne, jusqu'au moment où son cœur a été toucbé 
par les saintes vérités de l'Evangile. Restée veuve très-jeune, 
elle s'est remariée , sachant que l'homme qu'elle choisissait 
pour son protecteur se vouait à la carrière des Missions, 
et qu'elle ne devait s'attendre, en s' unissant à lui, qu'à des 
tribulations et à des épreuves sur la terre ; «> mais , disait-elle, 
à une personne qui a eu le bonheur de causer avec elle; 
il m'était bien cher , car c'était lui qui m'avait appris à 
connaître le Seigneur, i» — «Combien d'enfans avez-vous? 
lui demanda cette même personne. —J'en ai deux, répon- 
dit-elle|, mais il y en a un qui est mort il y a trois mois. » Car 
cette ame religieuse ne regarde pas la mort comme une 
séparation , et suit des yeux son enfant dans le sein de son 
Père céleste. Celui qu'elle doit amener est âgé de trente mois; 
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perles devant les pourceaux. Assurément 
vous n'êtes point de l'avis de tant d'hommes 



« N'êtes-yous pas bien effrayée^ lui disait-on ^ d'emmener si 
loin, dans des pays inconnus, un enfant si jeune? Sans doute, 
répondit-elle, il est bien difficile de mener un enfant, sur- 
tout quand il faut traverser les mers; mais le Seigneur nous 
conduit et nous bénira; et s'il nous arrive un événement, 
nous serons au moins tous réunis devant lui. Oh! je ne 
pourrais jamais me séparer de mon enfant ; il ne veut pas 
même me quitter une heure; il pleure si je m'éloigne, et 
je n'ai jamais pu laisser soigner mes enfans par personne. 
Nous resterons tous les trois ensemble sans nous séparer, 
jusqu'à ce que le Seigneur lui-même nous sépare. Il y aura 
beaucoup à supporter; mais quand on songe à la gloire de 
Dieu, ajouta-t-elle, en s'animant d'une flamme toute céleste , 
on ne compte plus pour rien toutes ces peines; c'est un tel 
bonheur de se sentir rachetés, et d'être appelés, pauvres 
pécheurs que nous sommes, à amener .d'autres âmes au 
Seigneur . — Savez-vous dans quel pays votre mari doit aller? 
— Je n'en sais rien , reprit-elle , c'est ce que la Société 
décidera. Peut-être à l'Ile-de-France, peut-être dans d'autres 
Iles. » Car elle paraissait ignorer jusqu'au nom même des 
contrées qu'elle devait visiter, a Mais qu'importe, nous irons 
où le Seigneur nous appellera ; et là où il nous appellera , 
il sera avec nous et nous bénira. » — Vous paraissez bien 
heureuse, lui dit-on. — Oh! oui, je suis bien heureuse, 
mais surtout ce qui me rend contente, c'est que la vie n'est 
qu'un moment; et quand je me laisse aller à penser à^cette 
éternité glorieuse qui nous est réservée , alors mon ame est 
comme ravie. » 

C'est une femme qui a écrit ces paroles dont l'impression 
est si pénétrante. Maintenant elle parle aux femmes chré- 
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de Dieu , dont l'Eglise chrétienne se glorifie ; 
d'un St. Ambroise (a), par exemple , qui dit : 

tiennes y et c*est par l'exhortation qu'elle leur adresse que 
nous aimons à terminer cette note : « Notre cœur ne doit-xi 
jpas brûler au-dedans de nous en écoutant de pareils récits? 
Nous bornerons* no us à une stérile admiration pour un tel 
dévouement? et nous laisserons-nous arrêter par quelques 
objections y quelques préjugés^ quelques craintes mondaines, 
tandis que nous voyons des êtres semblables à nous qui savent 
braver et Voppression et t'angoisse, et la persécution et (a fc^ 
mine y pour C amour de Jésus- Christ dont rien ne peut les 
séparer {^), » 

(1) La Réplique dit, page 30 : « Dans ce rapide examen y 
nous oublions de demander aux auteurs de la Réponse , où ils 
ont pris le si joli texte de St. Ambroise, en faveur de la lec- 
ture des Ecritures 5 car dans l'endroit des œuvres de ce doc- 
teur qu'ils indiquent , c'est à l'Eglise uniquement , ou à 
l'Ecriture enseignée dans les temples, qu'il attribue les ma-* 
gnifîques effets dont ils s'emparent en faveur de la lecture 
privée de la Bible : c'est encore une falsification. » 

Monseigneur l'Arcbevêque de Toulouse , dans sa lettre 
aux Protéstans dé son diocèse (**), pages 45 , 46, ne nous de- 
mande pas, comme l'auteur de la Réplique où nous avons 
pris le si joli texte de St. Ambroise ; il demande seulement : 
« Pourquoi le ministre a-t-il mis au commencement ces 
mots que St. Ambroise met à la fin : VEcriture les édifie tous ? 

(*)3'*^* Rapport de la société des missions évangéliques , — Paris, 
1826. p. 64- 67. 

(1) Cette brochure était sous presse, et tout ce qui {Arécède était 
déjà imprimé , lorsque nous avons recîu la lettre de Monseigneur V ar- 
chevêque de Toulouse aux protestons de son diocèse etc. 
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« L'Ecriture-sainte est utile à tout le monde. 
» Celui qui est saint y acquiert la sagesse ; elle 

Pour faire rapporter à TEcriture seule ce que ce saint doc* 
teur dit de TEglise. » — Que le lecteur relise le texte de 
St. Anihroise, que nous ayons cité , il yerra que ces mots : 
elle édifie toutes sortes de personnes , se trouvent à la fin 
comme au commencement, car cela revient au même de dire 
ou que V Ecriture est Mie à tout le monde , ou qu'e/fe édifié 
tout le monde. 

Au reste voici encore une citation de St. Ambroise , et 
pour que personne ne nous accuse d'avoir mis au commen- 
cement ce qui devait être à la fin , nous allons la transcrire 
en latin : 

« OMNES JEDIFICAT SCRIPTURA DIVINA. In eâ invé- 
nit unusquisqne , quo aut vulnera sua curet , aut mérita 
confirmet. Simul autem in unum divitis et pauperis facta 
vocatio , in quamdam humilitatem aequalitatemque nos pro- 
vocat ; ut neque dives fastidiat inopem , neque diviti pauper 
invidiat : sed utrumque sibi gracia una connutat ^ quia et 
Dominus pauper factus est , cùm dives esset , ut idem et 
pauperum' Salvator esset et divitum (*). » 

Maintenant nous demanderons à notre tour , à Fauteur de 
la Réplique et à Monseigneur : 

Est-ce de V Ecriture enseignée dans les temples y ou bien 
est-ce de PEglise seulement^ que St. Ambroise a voulu parler , 
quand il a dît (**) : u II faut que nous soyons bien versés dans 
les sentences de l'Ecriture-sainte y et que nons y soyons 
attachés de toute notre ame , et de tout notre cœur , afin que 
sa force se répaâde dans notre intérieur? » 

Est-ce de VEcriture enseignée dans les temples , ou bien 

(*) Sancti Amhrosii Mcdiolanensis Episcopi opéra, tom. I , p. 946. 
(**) Idem , de Ca'in, et Ahel,c, 6. 
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présente à celui qui est captif un Rédempteur 
qui le rachète , et à celui qui est libre ua 



Bst'Ce de rEglisesenlemeut , que St. Ambroise a voulu par- 
ler , quand il a dit (*) : « Pourquoi n'employes-tu pas à la 
lecture le temps où tu ne vas pas à l'Eglise ? Pourquoi ne te 
toumes-tu pas vers Christ ? Pourquoi ne Técoutes-tu pas ? 
Nous parlons à Christ quand nous prions ; nous Técoutons 
quand nous liions les Ecritures-saintes? » 

Est-ce de l'Ecriture enseignée dans les temples , ou bien 
est-ce de C Eglise seulement que St. Ambroise a voulu parler , 
quaad il a dit (**) ; « Si tu ne lis pas chez toi et que tu ne 
veuilles pas écouter d«ns l'Eglise la sainte-Ecriture , tu res- 
sembles à un bomme qui détourne ses regards pour ne pas 
rencontrer ce qu'il ne veut pas voir?» 

Est-'Ce de CEcriture enseignée dans les temples , ou bien 
est-ce de V Eglise seulement que St. Ambroise a voulu parler , 
quand il a dit (***) : « Goûte la nourriture des Ecritures divines 
et en jouis ;..... oui , jouis-en tous les jours , afin que ta 
n'aies jamais faim j jouis-en au point que tu puisses commu- 
niquer aux autres les provisions des divines doctrines ! cette 
nourriture spirituelle ne nuit jamais 5 oui ^ elle est encore 
salutaire à celui qui est rassasié? » 

Enfin , est-ce de C Ecriture enseignée dans lesiemphs, on 
bien est^^e de VEglise seulement que St. Ambroise a voulu 
parler, quand il a dit (****) : « Toute TEcriture dont l'origine 
divine est prouvée y est utile y car elle a été donnée pour 
éclairer l'ignorant y pour former l'bomme sans culture y pour 
convertir le mécbant, afin que l'bomme, la créature de Dieu^ 
soit parfaite dans toutes les bonnes œuvres ? » 

(*) De ojpciis minist. Lîb. I , c. 9, (**) St. Ambr. in psalm . 118, 
rm. 1. (***) Idem , serm. 28. (****) Idem , in 2 Timoth. c. 3. 
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» Dieu qui le récompense. EHe instruit ,^ elle 
» édifie toutes sortes de personnes ( i ). j^ Vous 
n'êtes pas non plus de l'avis d'un St. Chrysos- 
t^me qui nous dit dans sa troisième homélie 
sur Lazare : « Que persfonne n^allègue ces excu- 
» ses si ridicules, si honteuses et si- dignes de 
» condamnation : Je suis engagé dans des procès, 
» je suis occupé dans les affaires publiques , je 
» suis artisan; il faut que je gagne ma vie par 
» mou travail. - je suisiAUi homme du monde , 
» ce n est pas à moi à lire l'Ecriture-sainte j 
3^ mais à. ceux qui ont renoncé au siècle , qui 
y^ se sont retirés dans les déserts et qui mènent 
» une vie convenable à leur état* Pauvre honoL- 
* me ! que me dites-vous 2 Est-ce à cause que 
» vous êtes distrait et partagé par une infinité 
» de soins , qu'il ne vous appartient pas de fire 
»^ l'Ecritiire-saînte ? Au contraire , c'est à cause 
î> de vos occupations qu'il vous convient dà- 
^ vantage de la lire et que vous en avez môme 
»- plus besoin que ceux qui se sont retirés du 
» monde pour vaquer à Dieu (a]. » 

(l) Sur le Psaume 48. 

(a) Mgr rArchevêque dit , page 16 : « Nous ne eontesterons 
pas ces exhortations y ni ce que disent St. Chrysostôme et les 
autres Pères , sur Tutilitéde la lecture des livres saints; mais 
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No LIS pourrions remplir des livres par les 
citations de semblables exhortations , écrites 

nous ferons observer que c^est aux Clirétiens que toutes ces 
exhortations sont adressées , et nous prierons yos Ministres de 
nous montrer quelques passages où les saints Pères exhor- 
tent à mettre les Bihles entre les mains des infidèles. » 

Yoici un passage , Monseigneur , qui répondra tout h la 
fois , à votre observation et à la prière que vous nous faites : 

« Le Seigneur le fait connaître , mais comment ? non pas 
de vive voix y mais par écrit. Notre Seigneur et Sauveur nous 
parle donc dans les saintes-Ecritures qui sont lues de tous 
les peuples , afin que tous parviennent à la connaissance. H 
e^t vrai , Platon a aussi écrit des livres , non pas pour les 
peuples , mais pour peu d'hommes. Car à peine trois hom- 
mes le comprennent 5 mais les premiers docteurs de TEglise 
chrétienne n'ont pas écrit pour un petit nomhre d'hommes ,, 
maïs pour le peuple entier (*). » • 

« Nous remarquerons ensuite , c'est encore Monseigneur 
qui parle , que JAMAIS les saints Pères n'ont regardé la 
lecture des livres saints comme absolument nécessaire. — 

Ecoutez St. Chrysostôme : « Nous sommes de tous côtés 
environnés de tant d'occasions , de tant d'irrésistihles sensa- 
tions , de soins , d'emharras , de chagrins , de vanité et d'or- 
gueil 5 partout il y a tant de flèches lancées contre nous , que 
roas avons continuellement besoin de l'armure des Ecritures- 
saintes ; car il est impossible y absolument impossible , que- 
quelqu'un soit sauvé , qui ne lit pas assidûment l'Ecrit ure- 

fainte Souvent la seule vue de ce livre divin nous ôte 

l'envie de pêcher, etc. , etc (**}. » 

(*) Saint Jérôme, tora. VI, în Psal. 86, p. 127. - Basil. 1637. 
^ (**) Opéra Chnjsost, — Bas. 1547. - Tom. IV, hom. 21 , in cap. 

6. Ephes. p. 1094. 
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par ceux que vous nommez les Pères de votre 
Eglise ; maïs dont vous avez abandonné la doc- 



« Abandonnez Fopmîon des hommes et pénëtrez-yous de 
la chose même. N'est-îl pas honteux d'adopter a^ec partialité 
ce que d'autres ont pensé y quand nous ayons pour nous 
guider la règle la plus sûre y une juste balance , les faits 
les plus positifs , enfîn les paroles consignées dans les saintes- 
Ecritures. C'est pourquoi je vous exhorte avec instance à- 
quitter Topinion de tels ou tels ; croyez-moi ^ avant toutes 
CHOSES , méditez l'EcritUre-sainte (2). » 

Monseigocur l'Archevêque continue de parler : «C'est une 
chose 'EVIDENTE que, pour le commun des fidèles, la 
parole de Dieu prêchée est beaucoup plus utile que la parole 
de Dieu écrite. La raison suffit pour s'en convaincre. Un 
prédicateur zélé proportionne son discours au degré d'intel- 
ligence et aux dispositions de ses auditeurs, etc., etc.» — 

Nous avions répondu à Monseigneur avant même d'avoir la 
sa lettre , en rapportant à la page 1 00 , ces paroles de St. 
Maxime , confesseur et martyr : « L'esprit qui n'a point été 
nourri des divines Ecritures , ne peut porter aucun fruit ^ 
eut-il reçu mille fois les instructions du prédicateur. » 

« Pour le commun des fidèles. » — Vous voulez dire pour 
le peuplé , pour les ignorans. — Eh bien ! vous n'êtes pas de 
l'avis de St. Chrysostôme j car ce vénérable docteur a écrit 
contre vous , Monseigneur , et contre votre Eglise , ces pa- 
roles remarquables : a L'amour du Saint-Esprit a fait écrire 
ces livides par des péagers , par des pécheurs , par des hom- 
mes simples et sans lettres , afin que personne entre les 
hommes moins instruits ( il ne dît pas le commun des fidèles } 
ne puisse trouver une excuse, comme si l'Ecriture était diffi- 

(♦) Opéra Chrysost, - Bas. 1547. - Tom. IV, hom. 13, in 2 Co- 
rinlh.c.7, p. 783, 



— ii8 — 

trkie ; mais il suffît de vous dire que vous n'êtes 
assurément pas de l'avis d'Abraham , qui répond 
au mauvais riche intercédant dans les flammes 
de l'enfer pour ses cinq frères vivant encore 
dans le monde et dans ^incrédulité i «^Ils ont 



cile à comprendre ; mais afin que tous les Hommes puissent 
l'entendre aisément ; afin que l'artisan ^ le domestique y la 
veuve y et Fhomme le plus simple puissent retirer de la lec* 
ture de l'Ecriturc-sainte quelque profit , quelque utilité. Les 
Apôtres et les Prophètes ^^omme des docteurs univenels du 
monék y ont proposé leurs doctrines à tous les hommes avec 
tant de clarté , que chacun peut par la lecture simple s'ev 
instruire soi-même. Car qui ne comprend pas tout ce qui est 
dît dans les Evangiles ? En est-il qui en écoutant ces paroles 
du Seigneur : « Bienheureux les pauvres en esprit y bien* 
heureux les miséricordieux y bienheureux ceux qui ont le 
cœur pur » ; en est-il , dis-je , qui pour entendre ces passa- 
ges aient besoin de l'interprétation des docteurs ? Ces excuses 
ne sont donc que de vains subterfuges y des prétextes et des 
marques de la paresse. Tu ne comprends pas ce qui est con- 
tenu dans la Bible ; mais comment peux-tu le comprendre 
si tu ne veux pas la lire un seul moment ? Commence par 
prendre en main la Bible , etc., etc.... [*) » 

Vous le voyez , Monseigneur^ nous avons eu raison de dire 
que nous pourrions remplir des livres par les citations de 
semblables exhortations , écrites par ceux que vous nommez 
les Pères de votre Eglise y mais dont vous avez abandonné 
la doctrine. 



(*) Opéra Chrysost. - Bas. 1547. - Tom. IV , hom. 31 , in cap. 
6. Ephes. p. 1094. 
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» Moïse et les Prophètes quais les écoutent ( i )* » t 
— Les voilà donc renvoyés à l'Ecriture (a) , 

(1) Luc, XVI, 29. 

(a) Mgr l'Archevêque répond : « Oui , à rEcriture autbcntt' 
que ment reconnue dans le canon de la Synagogue , et expli- 
quée par les prêtres. » 

Ce n'est pas Abraham qui dît cela 5 c'est vous, Monsei- 
gneur 3 et ici encore vous n'êtes pas de Vavis du Père des 
crojans ; vous n'êtes pas non plus de Cavis de l'évêque Sal- 
vîen qui déclare i^) avec son élégance habituelle « que si les 
paroles de l'homme ont besoin d'attestation , la parole de 
Dieu témoigne pour elle-même -, car il ne peut qu'être , que 
tout ce qu'afHrme la vérité incorruptible , soit lui-même 
Yincorruptible témoin de cette vérité. » 

Vous n'êtes pas non plus de l'avis de la parole de Dieu ^ qui 
dit d'elle-même , qu'a elle est vivante et efficace , et plus pé- 
nétrante que nulle épée à deax tranchans , et qu'elle atteint 
jusqu'à la division de l'ame et de l'esprit ; qu'elle est une 
lumière et un feu-, et que c'est par elle que l'esprit du Père 
régénère les âmes , les vivifie et les enseigne (**). » 

Et nous demanderons, avec un docteur chrétien (***), « si 
lorsque les Prophètes , ou le Seigneur Jésus , ou les Apôtres^ 
annonçaient la parole de Dieu , ils avaient besoin, comme 
dit St. Paul , de lettres de créance [****) ? La même efficace qm 
fendait les eaux de la Mer Rouge, ou qui fesait faillir un fleuve 
du rocher d'Horeb , qui guérissait les malades, qui calmait 
les tempêtes , qui donnait la vue aux aveugles et Touïe aux 

(*) Salv. , De Propid. , III , apud Scharp. , 62. (**) Hébr. IV , SI 5 
Psaume XIX, 6, 7, 9; GXIX, 130; Jacq. 1,18; Jean, VI, 44, etc. 
(***) Malan : Pourrai'je entrer jamais dans l'Eglise romaine , aussi 
long'temps que je cp^irai toute la Bible?" Genève, 1838, (****) 9 Cor; 

m,i, 
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maigre leur mondanité et leur încrédulîtë. Ali! 
Monseigneur , c'est que Abraham savait que 

sourds, et qui ressuscitait les morts, sans qu'elle eut besoin , 
de l'approbation des sacrificateurs ou de la Synagogue , — 
n'a-t-elle pas eu en tout temps, et n'aura -t- elle pas tou- 
jours, par la même efEcace de Dieu , la puissance de vivifier 
les âmes , de toucher les cœurs, de leur révéler Jésus, et 
de les remplir de paix et de joie ? » 

« J'aimerais bien savoir , par queUe autorité le paysan qui 
lit la Bible , le sauvage qui l'entend lire ou prêcher , est 
ému , est saisi et renversé dans tout son être , et comment 
il devient un homme entièrement nouveau ? » 

« Est-ce , peut-être , parce que le Concile de Trente , 
parce que l'Eglise romaine , leur a fait dire que ce livre qu'ils 
lisent ou écoutent, est de Dieu, et qu'tï faut qu'ils en soient 
touchés, ou bien, plutôt, n'est-ce point parce qu'il se fait 
pour ces âmes , ce qui se fit jadis pour la marchande de pour- 
pre , Lydie , dont le Seigneur ouvrit lé cœur , afin qu'elle 
comprit ce que Vapôtre Paul lui disait {*) ? — Oui , dit Dieu : 
c'est à cause de cela. i> 

« C'est pourquoi , lecteur , je reste du côté de Dieu , en 
persévérant à croire que l'autorité de TEcriture-sainte réside 
en elle-même , par le Saint-Esprit , et non point dans l'auto- 
rité de l'Eglise -, et que lorsque l'apôtre St. Paul disait aux 
Corinthiens : « Je vous parle comme à des personnes intelli- 
gentes ; jugez vou8'4nêrnes de ce que je dis » , il les exhortait 
à faire , ce qu'avaient fait aussi les Béréens , et qui en avaient 
été loués en ces termes : Or, ceux-ci furent plus généreux 
que les Juifs de Thessalonique, car ils reçurent la Parole avec 
toute promptitude , conférant tous les jours les Ecritures , 
pour savoir si les choses étaient telles qu'on leur disait (**). » 

(*) Actes, XVI, 14. (**) 1 Cor. X, 15 j Acl.XVII, U. 
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« toute l'Ecriture est divinement inspirée, et 
» qu elle est utile pour enseigner, pour convain- 
» cre, pour corriger, pour instruire dans la jus- 
» tice (i). » Le Sauveur lui-même renvoie les 
Juifs incrédules à l'Ecriture-sainte (a). «' Sondez 
» les Ecrit ures, car c'est par elles que vous croyez 
» avoir la vie éternelle, et ce sont elles qui ren- 
» dent témoignage de moi (2). » C'est donc 
pour fournir aux hommes le moyen de sonder 
les Ecritures que nous répandons des Bibles et 
des Nouveaux-Testamens , sachant « que TEvan- 
» gile (3) est la puissance de Dieu en salut à 
» tout croyant (b) . » 

(1) 2 Tim. m, 16. 

(a) Mgr l'Archevêque nous dît : u Les Juifs que le Ministre 
appelle incrédules , croyaient aux Ecritures » — Veuillez , 
Monseigneur^ lire le yerset qui précède immédiatement celui 
que nous avons cité , et vous verrez que ce n'est pas nùus , mais 
le Sauveur lui-même qui reproche aux Juifs de ne pas croire 
en lai : « Et vous n'avez point sa parole (du Père) demeurant 
en vous y puisque vous ne croyez point en celui qu'il a en- 
voyé. » — ' Lisez aussi le verset qui suit immédiatement celui 
que nous avons cité, et dites-nous ensuite si nous avons eu tort 
d'appeler incrédules les Juifs auxquels le Seigneur s'adresse : 
« Mais vous ne voulez point venir à moi , pour avoir la vie. » 

(2) Jean V, 39. (3) Rom. I, 16. 

(h) Mgr rArchevêque dit à propos de cette parole de saint 
Paul ; « Ici encore l'équivoque que font sans cesse vos Minis- 

IG 
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D'ailleurs mille faits nous prouvent que la 
bénëdictioQ de Dieu repose sur cette œuvre 

très 9 en appliquant à rÉvangile écrit ce qui est dit de i'E- 
Tangile prêché. « Je suis prèt^ dit saint Paul, à tous annoncer 
aussi TEvaugile y à vous qui êtes à Rome ; car je n'ai point 
honte de l'Evangile de Jésus-Christ , puisque c'est la puis- 
sance de Dieu. » Il s'agit donc de l'Evangile prêché. 9 

L'Evangile est-il la|)tft««ai»(re de Dieu'} Oui ou non. — Saint 
Paul répond ^ oui. L'Evangile est4l la puissance de Dieu y seu- 
lement quand il est prêché? Voilà la question. — Nous, nous 
affirmons que les saints-hommes de Dieu y étant poussés par le 
Saint-Esprit y ont parlé {*), — Mais nous affirmons aussi qu'ils 
ODt été|)0U5«^5 aussi par le Saint-Esprit quand ils ont écrit, car 
nous croyons avec saint Paul, que toute V Ecriture est divine- 
ment inspirée. « Si la doctrine y prêchée par les Apôtres , était 
la vérité tout entière y sans aucun mélange d'erreur; si^ quand 
ils l'enseignaient de houche y elle avait încontestahlement 
une autorité divine y comment n'en serait-il pas de même de 
cette doctrine , consignée dans leurs écrits ? Remar- 
quons encore que nous ne pouvons savoir ce que les Apôtres 
prêchaient que par leurs propres écrits y ou par ce que d'au- 
tres auteurs nous ont transmis relativement à leur doctrine. 
Et pouvons-nous croire que les écrits des Apôtres eux-mêmes 
aient moins d'autorité que ceux d'autres auteurs écrivant 
sur le même sujet qu'eux (^^) ? » 

Or, nous disons : L'Evangile écrit est la puissance de Dieu 
pour le salut de tous ceux qui croient : donc il faut répandre 
l'Evangile. Nous disons ausbi : L'Evangile pbêcue est la puis- 
sance de Dieu pour le salut de tous ceux qui croient : donc il 
faut prêcher l'Evangile. Mais nous disons : Il faut surtout 

(*) î Pierre , I , «0 , 21 . (**) Th. Scott. , préface de l'Ep. aux Ro- 
mains. 
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sainte. Bien des incrédules, des profanes qui 
d'abord lisaient les saintes-Ecritures pour s en 

répandre l'Evangile écbit y afin que tous ceux à qui il sera 
PBÊGHÉ , puissent y à l'imitation des fidèles de Bërée , con- 
sulter tous les jours les Ecritures , pour savoir si les choses 
sont telles qu'on leur dit. 

Nous ne voyons pas où se trouve là réquivoque dont parle 
Mgr l'Arclievêque. 

Si l'Apôtre exprime le désir d'aller visiter les chrétiens de 
l'Eglise de Rome , ce n'est pas pour leur annoncer un autre 
Evangile que celui qu'il leur annonce dans son Epître; maïs 
c'est pour leur communiquer quelque don spirituel, comme 
il le dit lui-même {*) : « Je demande continuellement dans 
mes prières que je puisse enfin trouver par la volonté de 
Dieu quelque moyen favorable pour* aller vers vous. Car 
je désire extrêmement de vous voir , pour vous faire part de 
quelque don spirituel y afin que vous soyez affermis, etc. etc. » 

Vous le voyez , Monseigneur ^ l'Apôtre ne désire pas aller 
vers les chrétiens de Rome pour leur prêcher seulement 
l'Evangile ; mais surtout pour leur faire part de quelque don 
spirituel. Et si vous nous demandiez ce que nous entendons 
par ces dons spirituels , nous vous prierons de lire ces paroles 
de saint Paul à son disciple Timothée (**) : « Je t'exhorte 
de ranimer le don de Dieu , qui est en toi par l'imposition 
de mes mains. » Il parait que Dieu ne conférait certains dons 
spirituels aux chrétiens que par l'imposition des mains des 
Apôtres. On en trouve une preuve frappante dans les Actes , 
ch. VIII , v. 5 — 19. Philippe étant descendu en une 
ville de Samarie, leur prêcha Jésus-Christ, et les troupes 
Técoutaient; — Et quand ils eurent cru ce que Philippe 
leur annonçait touchant le royaume de Dieu et le nom 

(*) Rom. 1 , 10-12. (**) 2 Tiinolh. 1 , 6. 
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moquer, pour les réfuter, ont fini par être 
convaincus de leur vérité et de leur divinité y 
et « ont été appelés des ténèbres à la merveil- 
leuse lumière du Seigneur (i)»» Ce sont ces 
Bibles apportées aux féroces habitans de la 

de Jésus-Christ^ les hommes et les femmes furent baptisés. 

— Vous Tentendez , Monseigneur; les troupes de cette ville 
de Samarle crurent et furent baptisées. — Maïs vous savez que 
le Saint-Esprit était donné aux premiers chrétiens. — Phi- 
lippe n'avait pas le pouvoir de le communiquer. Il est dit 
seulement qu't/ leur prêcha Christ. Maintenant; écoutez ce 
qui suit : « Or , quand les Apôtres qui étaient à Jérusalem , 
eurent entendu que la Samarie avait reçu la parole de Dieu , 
ils leur envoyèrent Pierre et Jean^ qui y étant descendus , 
prièrent pour eux , afin quHls reçussent le Saint-Esprit. Car 
il n'était pas encore descendu sur aucun d'eux 3 mais seu- 
lement ils étaient baptisés au nom du Seigneur Jésus» Puis ils 
leur imposèrent les tnains, et ils reçurent le Saint-Esprit, 
Alors Simon ayant vu que le Saint-Esprit était donné par 
r imposition des Apôtres, il leur présenta de l'argent^ en leur 
disant : Donnez-moi aussi cette puissance , que tous ceux à 
qui j'imposerai les mains reçoivent le Saint-Esprit. » 

Nous concluons que quand saint Paul dit : UEvangile est 
la puissance de Dieu, il parle de l'Evangile écrit et de l'Evan- 
gile prêché , et quand il exprime le désir d'aller à Rome , 
c'est pour communiquer aux fidèles de cette ville quelque 
don spirituel, et non pour leur prêcher une autre doctrine 
que celle que nous lisons dans l'Epitre qu'il leur adresse. 

— Ici encore nous n'avons point fait d^ équivoque ; nous n'avons 
point fait une fausse application de l' Ecritures-sainte. 

(1) 1 Pierre, II, 9. 
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nouvelle Zélande et des îles de la mer du Sud 
qui ont fait tomber de leurs mains les haches 
sanglantes , et qui ont apporté à ces barbares , 
avec les bienfaits de la civilisation , la paix avec 
Dieu et l'espérance delà vie éternelle. Si l'Eglise 
romaine avait plus de foi dans l'efficacité et 
dans l'assistance du Saint-Esprit, elle com- 
prendrait mieux aussi comment la Bible peut 
opérer de pareilles merveilles j mais malheu- 
reusement cet esprit s'est éloigné d'elle du jour 
où elle a substitué Fautorité de l'homme à celle 
de Dieu. Et si vous nous demandez pourquoi 
la Bible ne produit pas toujours ces mêmes 
effets , pourquoi il' y a tant d'hommes qui la 
lisent sans y croire et sans en être changés, 
nous vous répondrons que l'Evangile est pour 
les ims « odeur de mort qui leur donne la mort , 
» et pour les autres , odeur de vie qui leur donne 
» la vie ( I ) ; » que « s'il est encore couvert pour 
» beaucoup, il est couvert à ceux qui périssent , 
» aux incrédules dont le Dieu de ce siècle a 
» aveuglé l'esprit , afin qu'ils ne fussent pas éclai- 
» rés par la lumière du glorieux Evangile de 
» Christ, qui est l'image de Dieu (2). » 

(I) 2 Cor. II, 16. (2) 2 Cor. IV, 3, 4. 
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Mais ici vous nous objecterez sans doute que 
l'Eglise romaine, et vous, Monseigneur , avec 
elle, vous ne vous élevez point contre la propa- 
gation des saintes-Ecritures, et que le crime 
que vous imputez aux Protestans est celui de 
répandre des Bibles falsifiées, tronquées, lacé- 
cérées (a). C'est là , en effet, ce que dit votre 

(a) L'auteur de la Réplique dit, pape 22 : « Les Bibles qui ont 
^té répandues ( il va sans dire dans le diocèse auquel le Man- 
dement de Monseigneur l'Arclievêque de Toulouse était 
adressé ) sont sacrilégement défigurées^ non-seulement par le 
retranchement de livres entiers , mais encore par les alté- 
ratioôs les pins coupables dans la traduction des livres conser- 
vés. C'est ainsi qu'à Genève , dans la traduction de la Bible 
donnée en 1805 , on a altéré la plupart des passages relatifs à 
la divinité de Jésus-Christ, et manifesté partout l'esprit qui 
préside à toutes les interprétations luthériennes de la Bible , 
où l'on faitdisparaître tout ce qui révolte l'orgueilleuse raison.» 

Est-ce sérieusement , Monsieur , que vous dites que nous 
avons répandu dans le diocèse de Toulouse des Bibles sacrilé- 
gement défigurées , non-seulement par le retranchement de li- 
vres entiers, mais encore par les altérations les plus coupables 
dans les traductions des livres conservés? — Le premier fait , 
est-il vrai ? — Jusqu'à ce que vous l'ayez prouvé , nous vous 
déclarons devant Dieu que vous êtes un calomniateur!! — 
Est-il vrai encore, comme vous le donnez à supposer, que c'est 
la version socinienne de 1805 , publiée à Génère , que nous 

répandons ? 

S'il en est ainsi nous sommes vraiment étonnés que vous 
n'ayez pas accepté la conférence publique que nous vous 
avions offerte^ car assurément dès le moment où vous eus- 
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Mandement ^ et tout en déclarant que nous 
nions que vous permettiez la propagation des 

sîez pu justifier votre accusation j nous eussions été condam- 
nés par TOtre juri y et ce qui nous eût été bien plus doulou- 
reux , nous l'eussions été par toute l'Eglise de Jésus-Christ ; 
car toute l'Eglise de Jésus-Christ doit repousser avec hor- 
reur une version , quel qu'en soit l'auteur , qui tendrait à 
affaiblir les témoignages que le Saint-Esprit a rendus à 
l'éternelle divinité de Jésus- Christ , à ajouter ou à retran- 
cher , ne fût-ce qu'un seul mot , au volume sacré. Non , 
Monsieur , si l'esprit qui animait St. Luc , St. Matthieu ^ 
St. MarC; St. Jean , St. Pierre , St. Athanase^ St. Jérôme , 
St. Augustin y Luther y Calvin j et tous ces fidèles témoins 
qui ont compris ce que signifie ce mot : PAROLE DE DIEU , 
eût animé les traducteurs des versions sociniennes {*) contre 
lesquelles toute la chrétienté a depuis long-temps réclamé ^ 
s'il eût animé celui qui , dernièrement , a publié une version 
catholique en y retranchant des chapitres entiers du Penta- 
teuque (**) , l'Eglise de Jésus-Christ n'eût pas eu à déplorer 
ces deux grands scandales. 

Mais cette coïncidence révèle un fait malheureusement 
trop vrai y un fait que vous appréciez tout aussi bien que 
nouS; c'est que le sociuianisme et le papisme se sont toujours 
donné une main pleine d*affection lorsqu'il a été question de 
combattre la parole de Dieu. Le socinianisme a dit : Altérons 
les paroles de la Bible qui froissent notre orgueilleuse rai- 
son • et le papisme a dit : Retranchons les paroles de la Bible 
qui condamnent ce que le prêtre a ajouté à la religion de 
Jésus-Christ } ajoutons (**'V des pages à la Bible pour justifier 

(*) Version de Genève, 1805 , — et la version sodnieune anglaise 
du N. T. connue sous le nom de Imperoved version t Version améliorée, 
(**) Version de^ M. de Genoude. (***) Les Apocryphes. 
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saintes-Ecritures ( ce que nous prouverons en- 
suite ) , nous répondrons à ce reproche de fal- 

nos erreurs; peu importe que les Juifs , que l'Esprit de Dien 
a déclare être les dépositaires de ses oracles , les repoussent ; 
peu importe encore que l'Eglise chrétienne apostolique les re- 
pousse 5 peu importe qu'on y trouve des contre-sens qui ten- 
draient à laisser supposer que l'esprit de Dieu ait pu se tromper^ 
à tout prix , justifions nos erreurs; et si cela devient impossi- 
ble que tout le clergé se lève comme un seul homme pour em- 
pêcher d'examiner le LIVRE qui le condamne. Les socîniens 
et les papistes dormaient ensemble, dans le siècle passé, lor^ 
que la Bible était attaquée ; et maintenant ils pleurent ensem- 
ble sur les sommes employées à traduire les saintes-Ecritures 
dans les langues diverses des peuples de la terre ; ils pleurent 
ensemble quand ils voyent partir des missionnaires chargés 
d'aller annoncer aux peuples qui vivent dans les ténèbres et 
dans l'ombre de la mort, qu'un Dieu -Sauveur leur offre gratui- 
tement la vie éternelle. Le socinianisme et le papisme se donnent 
la main quand il s'agit de flatter le peuple et les rois : les socî- 
niens élèvent une statue à Rousseau pour complaire au peuple^ 
et dans le siècle dernier les papistes , en France^ se pressaient 
autour de l'impur cardinal Dubois , parce qu'il était l'ami 
et le complaisant du prince (*). Les sociniens et les papistes vi- 

(*) Dubois n'avait reçu aucun des ordres sacrés ; il voulut se les 
faire donner tous en un seul jour : le cardinal de Noaîlles s'y refusa 
comme à une profanation. D^autres Ëvéques vinrent offrir leurs ser- 
vices; rÉvêque de Nantes, Tressan , fut préféré. L'abbé Dubois alla 
le trouver à Pontoise , et reçut de lui dans une heure tous les ordres 
qui conduisent à la prêtrise , et la prêtrise même. Le cardinal Beau 
parut se charger avec joie de le faire Archevêque; il fut assisté dans 
le sacre par TÉvéque de Nantes et par Massillon. 

Lacrelelle, Histoire de France du 18« siècle,^* édition 
tora. 1, liv. IV, p. 345. 
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sîfication que vous et les membres de votre 
Eglise insinuez si adroitement dans le but d'ar- 

Tenten paix ensemble ; nous dirons plus, les papistes seraient 
des ingrats s'ils n'aimaient pas le socinianisme , puisque par- 
tout où l'homme a cessé de respecter la parole de Dieu , par- 
tout où les opinions de l'homme ont été mises à la place de la 
parole de Dieu, partout aussi le papisme s'est trouvé à l'aise j 
il s'est senti sur un terrain qui convenait à son développe- 
ment y il a fait des conquêtes ^ tandis que partout où la lu- 
mière de l'Evangile a été placée sur son chandelier , les 
ténèbres du socianisme et du papisme se sont dissipées , et 
le règne de Dieu a fait des progrès. 

Mgr l'Archevêque, pages 51, 52, attaque la traduction qu'ont 
faite Martin, Osterwald et M. Pyt du passage contenu dans 
1 Pierre III ,21. « Un fait ( la traduction de M. Pyt ) , un fait 
digne d'être conservé , dit-il aux Protestans'de son diocèse , 
vous prouvera quelle confiance vos ministres méritent dans 
les versions qu'ils donnent de la sainte-Ecriture, Un d'en- 
tr'eux (M. Pyt) , dans la controverse que nous avons soutenue 
avec lui, voulant prouver que le baptême ne nous sauve pas , 
apporte en preuve un passage de St. Pierre, qu'il traduisit 
lui-même comme il suit : Le baptême ne consiste pas à puri- 
fier la chair de ses souillures ; mais engageant la conscience 
à se conserver pure , il nous sauve par la résurrection de 
Jésus^ Christ, » 

» Dans notre réponse , nous exprimâmes notre étonnement 
de ce qu'il se servait d'un texte où il est dit que le baptême 
nous sauve ,i^o\xv prouverque lebaptême ne nous sauve pas..., 
dans sa réplique il dit : « Enfin s'il est un baptême qui nous 
sauve , ce n'est pas celui par lequel les souillures de la chair 
sont nettoyées ; mais c'est la réponse d'une bonne conscience 
devant Dieu.... Vos Bibles protestantes altèrent le texte 
dans le même sens , quoique d'une manière moins manifeste. 

17 



— i3o — 

rêter une œuvre qui menace le système de 
Rome d'une manière si alarmante : les versions 



Au fait St. Pierre ne parle pas de deux baptêmes , mais d'un 
seul, n dit positivement qu'il nous sauve : « vos traductions 
sont donc infidèles quand elles supposent que St, Pierre parle 
de deux baptêmes, » 

Examinons Toriginal et les traductions : 

Original : Vulgate : 

O xai htiàç ocvTéTuiroy vOv Quod et VOS nunc similis 
a(k)(<e jSséirTCff/xa , (oO ca^xoç àno- formae salvos facit baptisma : 



Version protestante de 
David Martin : 

A quoi aussi maintenant ré- 
pond la figure qui nous sauve ^ 
c'est-à-dire , le baptême j non 
point celui par lequel les or- 
dures de la chair sont net- 
toyées^ mais la promesse faite 
à Dieu d'une conscience pure ^ 
par la résurrection de Jésus- 



non carnis depositio sordium , 
sed conscientiae bonae interro- 
gatio in Deuoi per resurrec- 
tionem Jesu-Ghristi à mortuîs. 

Version protestante 
d'osterwald : 
A quoi aussi répond main- 
tenant , comme à une figure , 
le baptême qui nous sauve ; 
non pas celui qui nettoie les 
ordures du corps , mais l'en- 
gagement d'une bonne cons- 
cience devant Dieu^ parla ré- 
surrection de Jésus-Christ. 



Christ. 

C'est une chose curieuse que le Père Amelot ait traduit le 
passage en question d'une manière qui se rapproche de celle 
de M. Pyt : « C'était la figure du baptême qui nous sauve , 
non en nous purifiant des souillures de la chair y mais en nous 
engageant à servir Dieu avec une conscience pure par la ré- 
surrection de Jésus-Christ. » 

Qu'on compare maintenant nos traductions avec la Vulgate 
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que nous répandons sont faites ou sur la Viil- 
gate, ou sur les originaux. La première , celle 

et surtout avec Toriginal grec , on pourra s'assurer combien 
elles sont fidèles et combien les reproches que Monseigneur 
leur adresse sont peu fondés ; la seule différence qui existe 
entr'elles et la Vulgate provient de ce que le mot grec 
èKîOMTYi^a, signifie, interrogation, demande^ stipulation ou 
engagement et réponse (*) , c'est du reste dans le sens de 
promesse que le prend la version catholique espagnole. Il 
résulte donc aussi de là que M. Pjt était fondé dans le sens 
qu'il donnait au texte en question. 1\ n'y a qu'à lire le cha- 
pitre pour s'en convaincre j l'Apôtre ayant parlé de ceux 
qui furent sauvés des eaux du déluge dans l'arche de Noé , 
dit : (( à quoi répond la figure qui nous sauve ^ le baptême , » 
puis entre deux parenthèses , « non la purification des ordures 
de la chair^ mais la réponse ou l'engagement d'une bonne con- 
sci^ce envers Dieu, w Là finit, la parenthèse, et il continue : 
« par la résurrection de Jésus-Christ. » Dans quelque sens qu'on 
le prenne y ou que ce soit le baptême qui nous sauve par la 
résurrection de Jésus-Christ , ou l'engagement ou la réponse 
d'une conscience qui a été rendue pure par la résurrection 
de Jésus-Christ, toujours il restera vrai de dire, que dans le 
baptême ce n'est pas l'application de l'eau matérielle qui 
sauve , mais la foi dont le néophyte fait profession . U n'y a 
donc pas deux baptêmes , mais un seul , qui consiste pour les 
adultes, dans l'application de l'eau au corps de celui qui con- 
fesse avoir cru au nom de Jésus-Christ ; il y a donc Fa confes- 
sion du nom de Christ qui sauve lorsqu'elle est sincère 5 il y 
a le baptême d'eau qui est la partie matérielle qui ne sauve 
pas^ et l'Eglise romaine est bien forcée de reconnaître que 

(*) Voyez 1& Dictionnaire d^Uenri Etienne, et celui de Wiliiam 

X 

Grinfieid sur ce mot. 
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de Le Maistre de Sacy , a toujours été consîdé- 
rée dans votre Eglise comme la traduction la 

plusieurs de ceux qui ont été baptisés ne seront pas sauvés. 
La doctrine que nous venons d'exposer est celle de toute 
l'Ecriture, témoin l'eunuque de Candace qui confesse le 
nom de Christ avant d'être baptisé (*)j témoin ce que dit 
St. Pierre que Dieu « a purifié le cœur des païens par la 
foi (**) } M et St. Paul dit: «Si tu confesses le Seigneur Jésus de 
ta bouche , et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a res- 
suscité d'entre les morts , tu seras sauvé 5 parce qu'on croit 
de cœur pour obtenir la justice , et que l'on fait confession de 
la bouche pour obtenir lesalut(***) j » et le Sauveur lui-même 
a dit : « Celui qui croira et qui sera baptisé sera sauvé y mais 
celui qui ne croira pas sera condamné (****) 5 » celui qui croit, 
lors-raême que des circonstances indépendantes de sa volonté 
l'auraient privé de recevoir le signe extérieur , sera néan- 
moins sauvé parce qu'il a cru au nom du Fils unique de Dieu. 

Qui aurait cru que des hommes qui se montrent si difficiles 
quand il s'agit de nos versions , et qui ne cessent de nous 
accuser de falsification , eussent eux-mêmes complètement 
dénaturé un passage de la sainte-Ecriture pour le faire servir 
à condamner notre liberté d'examen? C'est cependant ce 
que l'on voit dans l'épigraphe de la Lettre d'un Catholique. 
Voici le passage : « Il n'appartient pas à tous d'interpréter 
l'Ecriture. » 2 Pierre, I, 20. — Il y a dans le verset cité: 

DANS l'oBIGINAL : DANS LA VuLGATE : 

nàffa TrpofYiTsix ypxftiç , Wiolç Omnis prophetia scrîpturas 
èi:ù\f<TS(ùç où ylvs^at. propriâ interpretatione non 

fit. 

(*) Acl. VIII , 37. (**) Acl. XV, 9. (***) Rom. X, 9, 10. (****) 
Marc, XVI, 16. 
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plus élégante et la plus fidèle de la Vulgate: 
nous pourrons au besoin fournir des approba- 



Version protestante de Traduction de l'auteur de la 

Martin : Lettre d'un Catholique : 

jéucune prophétie de l'Ecri- Il n'appartient pas à tous 

ture ne procède d'aucun mou- d'interpréter l'Ecriture. 
vement particulier, 

. Les paroles de l'Apôtre signifient évidemment^ ou bien 

que la prophétie n'a pas été produite par l'esprit humain j 

mais que ^ comme ajoute l'Apôtre: « Les saiuts hommes de 

Dieu étant poussés par le Saint-Esprit, ont parlé ^ » ou bien, 

comme la Vulgate et le Grec semblent nous y conduire, 

que la prophétie ne s'interprète pas par elle-même, mais 

par l'événement que l'esprit de Dieu qui dirige tout a eu 

en vue lorsqu'il l'a dictée 3 de sorte que l'accomplissement jette 

le plus grand jour sur des prophéties auparavant obscures, 

et. nous montre qu'elles n'ont pu provenir que de celui à 

qui toutes les profondeurs de l'avenir sont connues. Il en 

a été ainsi pour celles de l'Ancien-Testament relatives au 

Messie : auparavant voilées de quelque obscurité, elles sont 

devenues claires et évidentes pour tous, depuis qu'elles ont 

été réalisées dans la vie , dans la mort , dans la résurrection 

et dans l'ascension de Jésus-Christ. L'Evangéliste Philippe 

n'a qu'à raconter ces faits à l'Eunuque de la reine Can- 

dace (*) , pour lui faire comprendre la prophétie contenue 

dans le 53 ch. d'Esaïe, et qui est relative à ce grand événement. 

Et les Catholiques romains qui nous opposent les circonstances 

de la conversion de cet Eunuque , pour nous prouver que la 

Bible a besoin d'explication , n'ont pas réfléchi que c'était la 

partie prophétique des Ecritures qu'il lisait, et que cette 

(*) Actes VIII. 
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lions quelle a reçues de la part de plusieurs 
Archevêques et Evoques de votre Eglise. Entre 

partie ne pouyait devenir claire pour lui que lorsqu'il aurait 
connu l'histoire de Jésus-Christ. Voilà précisëmeut ce qu'il 
disait à Philippe : « Je te prie^ de qui est-ce que le prophète 
dit cela? Est-ce de lui-même ou de quelque autre (*]? » 

Mais enfin ^ puisqu'on nous reproche avec tant d'assurance 
d'avoir falsifié nos versions (**) , ne pourrions-nous pas faire 
voir à nos accusateurs , qu'ils sont loin d'être sans reproche à 
cet égard? Prenons le Nouveau-Testament du R. P. D. Ame- 
lot, Prêtre de l'Oratoire, Docteur en Théologie, sur le fron- 
tispice duquel nous lisons : avec permission de son eminenge 

MONSEIGNEUR LE CaRDINAL DE NoAILLES,. ARCHEVEQUE DE PaRIS. 

Nous choisissons cette version , pour la facilité du lecteur^ 
car le Nouveau-Testament d'Amelot, a été réimprimé à 
Toulouse, en 1830, chez Aug. Hénault, Imprîmeur-Lihraire^ 
rue Saint-Rome , 7, 

Eh! hîen,nous afHrmons que dans cette version, il y a des 
erreurs graves et des FALSIFICATIONS en TRÈS-GRAND 
NOMBRE. Nous allons en signaler quelques-unes. 

Afin d'insinuer qu'outre les Divines Ecritures, il y a des 
Traditions que nous devons ohserver , on a traduit le passage 
suivant d'une manière infidèle : 

Actes des Apotres, ch. XVI ,^ v. 4. 

Original : Vulgate : 

Q.Ç âk ^tsitopsvovTo TOLç izolei; , Cum autein pertransirent 

TtccpeâL^Qijv auTotç yuXaorffstv rà civitates, tradehant eis custo- 

^ôyiixra.^ toc xexjoe/xeva vtto tc5v dire dogmata quae erant de- 

(*) Actes VIII , 34. 

(**) Les seules versions en langue vulgaire, admises dans PËglise 
réformëe de France , que le lecteur veuille bien ne pas' roublier, 
soQt celles de David Martin et de François Osterwald. 
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autres , Monseigneur l'Archevêque de Besançon , 
ci-devant Evêque de Montauban , a écrit a 



Version protestante de 
David Martin. 

Eux donc passant par les 
villes y les instruisaient de gar- 
der les ordonnances décrétées 
par les Apôtres et par les 
anciens de Jérusalem. 



creta ab Apostolis et seniori- 
bus qui erant lerosolymis. 

Version catholique du 

P. Amelot. 
Dans toutes les villes par où 
Paul , Silas et Timolhée pas- 
saient, ils leurs laissaient cette 
tradition , qu'ils devaient gar- 
der les décrets des Apôtres et 
des Prêtres qui étaient à Jéru- 
salem. 



Voyez des falsifications du même genre : 1 Corinthiens XI , 
2. — XV , 3. — Epître de saint Jude , v. 3. etc. , etc 

Quand la sainte-Ecriture nous enseigne que nous ne de- 
vons pas servir religieusement ceux qui par leur nature ne 
sont pas Dieux , TEglise romaine cherche à obscurcir cette 
vérité importante. C'est ainsi , par exemple ^ que l'on donne 
un tour infidèle au passage suivant : 

St. Paul aux Galates, ch, IV. v. 8. 
Original : Vulgate : 

A>>à TOTs fA6v, oùx si^ôreç Sed tune quidem ignorantes 



Version protestante de 
David Martin. 

Mais lorsque vous ne con- 
naissiez point Dieu , vous ser- 
viez ceux qui de leur nature 
ne sont point Dieux. 



Deum, lis qui naturà non sunt 
Dii, serviebatis. 

Version catholique du 
P. Amelot. 

Autrefois , lorsque vous ne 
connaissiez pas Dieu ^ vous 
étiez dans la servitude sous 
des Dieux qui ne sont pas des 
Dieux par leur nature. 
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M. Benëche, colporteur de livres saints, ce qui 
suit : « Je remercie M. B. . . du présent qu'il m'a 

Voici un autre passage falsifié , pour faire dire à la parole 
de Dieu que Jacob adora le haut de son sceptre :1a falsi- 
fication se trouve aussi dans la Vulgate : 

St. Paul aux Hébreux^ ch. XI, v. 21. 



Original : 



Vulgate 
Fide Jacob morîens sin- 



Tov Tûv utâv i(ùarif sùloyvide' xoc gulos filiorum Joseph bene* 
ir^o(TtxOyv}0'sv èm to axoov rîhç dixit^ et adoravit fastigium 



Version protestante de 

David Martin. 
Parla foi Jacob ^ en mou- 



virgae ejus. 

Version catholique du 
P. Amelot. 
C'est par la foi que Jacob 



rant , bénit chacun des fils de mourant bénit chaque enfant 

Joseph , et se prosterna de~ de Joseph , et qu'il adora le 

tant Dieu , étant appuyé sur haut de sou sceptre, 
le bout de son bâton. 

Encore un passage falsifié pour insinuer qu'il y avait des 
Apôtres qui avaient de l'autorité sur leurs collègues : 

St. Paul aux Galates^ ch. II, v. 2. 



Original : 

Àvé^Yiv ^s xarà àiroxôXu^iv , 



Vulgate : 
Ascendi autem secundùm 



xai onsQéfiriv avToïç to sx/ocyyiXto'if revelationem, et contuli cum 
ô xYi^ûccu èv Toïç iBiteai , x«t' illis Evangeliuin quod pr»- 
WioLv ^s , Tocç (^oxoûffc , yLïiTsaiç sic dico in gentibus y seorsum au- 



xsvôv T^£;^ci> , i eJ^pa^oy. 



Version protestante de 

David Martin. 
Or, j'y montai par révéla- 



tem iis qui videbantor aliquid 
esse , ne forte in vacuum enr- 
rerem, aut cucurrissem. 

Version catholique du 

P. Amelot. 
Or, ce fut une révélation 



— i37 — 

» fait d'une Bible et d'un Nouveau-Testament, 
» édition de 1 83 1 . Il n'a pas fallu un long exa-- 
» men pour me convaincre que ce dernier est , 
» à tous ^ards conforme à l'édition de 1 7 Sg , 
» publiée par M . le Maîstre de Sacy , avec l'ap- 
w probation du clergé de France . Il n'y a , par 
» conséquent , aucune objection à ce qu'il soit 
>» mis en circulation parmi les Catholiques. » 

Or , c'est cette même version que nous répan- 
dons presque (a) exclusivement parmi les Ca- 
tion , et je conférai avec ceux de Dieu , qui m'obligea d'y 
de Jérusalem, touchant l'E- aller, et je conférai avec ceux 
vangile que je prêche parmi qui étaient là de TEvangile 
les Gentils, même en parti- que j'annonce parmi les Gen- 
culier avec ceux qui sont en tils , et en particulier avec 
estime , afin qu'en quelque ceux qui étaient en autorité , 
sorte j e ne courusse^ on n'eusse de peur que toute ma course 
couru en vain. passée^ et celle de l'avenir 

fussent vaines. 

(a) Le Catholique nous dit , page 32 : a QueUe attention 
délicate pour eux ! Mais il y a ce mot presque qui m'offusque 
un peu et me donne de la sollicitude. Ne pourriez- vous pas 
le faire disparaître sans manquer à la vérité ?» — Impossi- 
hic y Monsieur. Toudriez-vous par hasard que nous refusas* 
sions une Bihle protestante à un Catholique qui la demande 
ou l'accepte en cette qualité? Aux Catholiques qui veulent 
des Bibles de Sacy , nous en donnons ^ et nous en donnons de 
protestantes à ceux qui en veulent de protestantes , nous 
allions dire de quelque religion qu'ils soient, mais pour l'exac- 
titude il vaut mieux dire , de quelque nom qu'on les appelle. 

18 
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tholiques romains y et . nous ^ ne pensons pas 
mériter à cet égard le moindre reproche. 

Pour ce qui concerne nos versions protes- 
tantes , proprement dites , elles sont une tra- 
duction fidèle et littérale de l'hébreu et du grec, 
les deux langues dans lesquelles la sainte-Ecri- 
ture ait été écrite et dont votre Vulgate (a) 
même n'est qu'une traduction à laquelle nous 
sommes loin d'accorder la même fidélité. Nous 

C'est notre droit , et nous en usons. — • SI jamais vous nous 
surprenez à imiter certaines gens par des manœuvres souter- 
raines^ flétri ssez-nous ^ et flétrissez nos modèles par la même 
occasion. — Nous sommes accoutumés à ce qu'on manque de 
procédés à notre égard , nous ne le sommes pas à en manquer 
à l'égard d'autrui. 

(a) Qu'est-ce que la Vulgate ? — L'auteur de la Lettre d'un 
Catholique va nous l'apprendre , page 45-46 : « St. Jérôme , 
convaincu de Cimperfection de laver sion grecque des Septante {^), 
par conséquent de la Vulgate latine prise sur celle-là ; en en- 
treprit une nouvelle sur le texte hébreu y après avoir beau- 
coup étudié cette langue et rassemblé des exemplaires à 
grands frais ^ ainsi qu'il le raconte lui-même , sur le Nouveau- 
Testament; après avoir confronté plusieurs exemplaires ^ afin 
d'j choisir la meilleure leçon ^ il en composa une nouveUe 

(*) Nous lisons dans le Dictionnaire Théologique de M. l'abbé Ber- 
gîer , au mot Septante : « A mesure que la religion chrétieune fil des 
progrès, la version des Septante fut aussi plus recherchée et plus esti- 
mée. Les Ëvangëlistes et les Apôtres qai ont écrit en grec, â la réserve 
de St. Matthieu , ont fait usage de cette Version, de même que les Pè- 
res de la primitive Eglise. » 
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savons très-bien (jue nos versions protestantes 
sont fort calomniées par le clergé catholique 

traduction latine , à la sollicitation du pape Damase. Eniin le 
saint docteur fit encore une troisième traduction de l'Ecri- 
ture y dans laquelle il se rapprocha tant quHlput des Septan^ 
te (2) , par conséquent de l'ancienne Vulgate. Cest cette der- 
nière \J^ersion ainsi retouchée ^ qui a été adoptée peu à peu 
par toutes les Eglises de l'Occident, et nommée pour ce sujet 
la f^ulgate nioderne. Le Concile de Trente lui a imprimé un 
caractère sacré en déclarant et ordonnant , par un décret 
spécial^ que « dans les leçons publiques^ les disputes y les ser- 
mons et les interprétations y l'on [doit tenir pour authentique 
l'usage de l'édition ancienne ou Vulgate , approuyée dans 
TEglise 'par tant de sièdes ^ de manière que personne n'ait 
l'audace ou la présomption de la rejeter sous quelque pré- 
texte que ce soit (3).» 

Voilà donc ce que l'on croit dans l'Eglise romaine tou- 
chant la Vulgate. Mais voici ce qui en est : 

« Cette yersion que St. Jérôme avait faite au 4.<^ siècle^ s'était 
altérée. Au 16.« siècle , le pape Sixte-Quint la fit rétablir , 
et ce fut sous ses yeux que fut imprimée à Rome une édition 
que ce Pape prononça être pure et authentique , et qu'il en- 
joignit à toute l'Eglise de recevoir comme telle, lo 

« Mais y malgré tous les soins , et surtout , malgré Vinfail- 
libilité du Pape , cette édition se trouva tellement fautive , 
que Clément VIII; la supprima ^ et en fit publier une autre, 
en 1592. » 

tf Mais celle-ci ne fut ni plus correcte ni plus pure , que la 

( ** ) Oo vient de nous dire que St. Jérôme était conifaincu de 
rimperfectio'n de' la version grecque des Septante jet maiotenant , ou 
nous dit qu's7 se rapprocha tant qu'il put des Septante, 

(*) Session IV. 
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de France. Nous disons de France , car les 
théologiens catholiques de l'Allemagne , qui 



précédente ; et il se trouye^ au contraire , de telles contra- 
dictions entre ces deux versions , et Tune et l'autre renfer- 
ment de si nombreuses et de si graves erreurs (*) , qu'il est 
impossible de leur donner une solide confiance j ni de dé- 
terminer entre elles deux , qu'elle est la vraie leçon da 
texte. Et cependant ^ c'est eetfo Bibte^ld qui est le Texte 
SAGBE pour TEglise romaine ! Cest une teUe production qui 
par eUe est préférée à la révélation même du Saint-Esprit ! 
Cest là ce que l'Eglise de Rome me commande ( et sous 
peine d*anathéme ! ) de recevoir, plutôt que ces textes hé- 
breux et grecs, que le Seigneur lui-même inspira » 

« Mais demanderai-}e , si en eflfet cette VuigaU est supé- 
rieure aux textes originaux , pourquoi St. Jérôme lui-même 
dît-il y en plus d'une de ces lettres , que Us textes hébreux et 
ies textes grecs sont autant préférables à sa version , que la 
source Cest au ruisseau qui en découlé} Pourquoi St. Âmbroise, 
St. Augustin, et même Gratien , au 13* siècle., insistent-ils 
sur la nécessité de vérifier Us Ecritures sur Us textes hébreux 
4t grecs ? — (•*) » 

« Pour moi , je le déclare , je ne me sens pas le courage de 
préférer aux paroles mêmes d'Esaïe, de David ou de St. Jean , 

(*) Le docteur James dans son traite intitulé : Bellum papaU , in- 
dique 9000 passages dîHerens entre la version Vulgate de Sixte- 
Quint et celle de Clément YIll : Puneet Pautrede ces deux versions 
ont été mises au jour avec des Bulles papales. Nous laissons au 
lecteur le soin de tirer de ce fait les conséquences qui en découlent 
avec abondance. 

{**) Hieron. , contr. belvid. Epist. ad Sun. et Fretel. Epistol. ad 
Marcel., etc. — Amb. , de Spîr. Sancto, n,6. — Aug. , canon 
locutîo , dist. 3. De doctr. Chr. , II. 
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entendent généralement le grec et Fhébreu , ont 
trop de pudeur pour avancer un fait dont ils 
connaissent la fausseté par le témoignage de 
leurs propres yeux. Mais ce qui nous étonne , 
c'est que ce même clergé n'ait jamais accepté 
les invitations à des conférences publiques , où 
ces versions pussent être examinées, l'original 
en main. Nous y sommes toujours prêts; et si 
vous , Monseigneur , voulez déléguer un ou plu- 
sieurs membres de votre clergé , qui sachent le 
grec et l'hébreu , pour faire en public la vérifi- 
cation de nos traductions , nous serons charmés 
de trouver enfin l'occasion de mettre au néant 
des accusations qui peuvent faire quelque im- 
pression sur les ignorans (a) . 

celles du meilleur des interprètes 3 et si je m'attire ainsi 
Vanathême du Concile de Trente,.... lecteur! dois- je le 
craindre (*) ? » 

(a) On nous avait accusés d'avoir falsifié la parole de Dieu. 
Nous avons répondu : « Nous attendons de la droiture de 
Monseigneur l'Archevêque de Toulouse, qu'il voudra bien 
nommer une commission composée d'hommes connaissant les 
langues grecque et hébraïque pour faire en public la vérifia- 
cation de nos traductions. » Il nous semblait , en effet , que 
les moyens que nous proposions étaient propres à mettre au 
néant des accusations qui peuvent faire quelqu'impression sur 

{*) Le docteur Malan, ouvrage déjà cité; page 39-34. 
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Nous pourrions au reste vous citer un fait qui 
prouve d'une manière irréfragable que les théo- 



les ignorans. D'ailleurs , notre dëmarclie auprès de Monsei- 
gneur était selon toutes les règles de la loyauté ^ puisque 
nous lui laissions le choix des membres qui devaient composer 
le jury de vérification ; et de plus elle était conforme à l'opi- 
nion de plusieurs saints docteurs de son Eglise (*) y et notam- 

(*) Quod si quis de latînorum codîcum veritate con tendît , quo- 
rum alîquos perfidi falsa vertunt , grœcos inspiciat codice (*). 

Ita ia Graecis codîcibus ioveaimus , quorum potier aiictoritas 
est (**). 

Sicut in Novo-Testamento , si quando apud latines qaaestio exori- 
tur , et est inter ezemplarîa varietas , recurrimus ad fontem graed 
sermonis , que Novum scriptum est. Ita in Veteri Testamento , si 
quando inter graecos latinosque dîversitas est , ad Hebraïcam re- 
currimus veritatem , ut quidquid de fonte profidscitur hoc quaera- 
mus in rivulis (***). 

Si iatinîs ezemplaribus fides est adhibenda , respondeant quibus 
tôt sunt ezemplaria quot codices. Sîn autem verîtas est quasrenda 
de plurîbus , cur non ad graecam orîgînem revertentes , ea quœ yel à 
yitiosis interpretibus malae édita , vel & praesumptoribus imperitîs 
emendata perversiùs , yel à librariîs dormitantibus aut addita sunt , 
aut mutata corrigimus (****). 

Gogimur ad Hebraeos recurrere et scientiœ veritatem de fonte 
magis quara de rivulis quaerere (*****). 

Lalinae quîdem linguœ homines duabus Alisad scripturarum dîvi- 
narum cognîtionem opus habent , Hebrœa scilîcet et Graeca , ut ad 
ezemplaria praecedentia recurratur , si quam dubitationem attulerit 
latiuorum interpretum înfinita varietas (******), 

« 

(*) Ambr. lihr. a , de Spirit. sanct. c. 6. (**) Idem, de Incarnat. Domin. Sa- 
cram. c. 8. (***)' Hieronjm. ad Saniam, Epist. i35. (****) Idem, in Prœf. in 4 
Evang. ad Damasum. \^'***) Idem, in Zach. cap. 8. ^******^ Augaat. de Doctr. 
Chriit. Ubr. a. 
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logiens catholiques de l'Allemagne sont loin 
d'être de votre avis. A peine la traduction de 
la Bible par Luther eût-elle paru que pour lui 
faire concurrence le chanoine Emser, d'après 
Tordre de son évêque , publia sous son nom 
cette même traduction , en changeant seule- 
ment ça et là quelques mots synonymes. 

ment de St. Ambroise qui s'exprime ainsi : « Si quelqu'un 
débat de la diversité des exemplaires latins , que quelques 
perfides ont falsifies^ qu'il regarde les exemplaires grecs.» 

A cette proposition ^ Monseigneur n'a rien répondu. 

L'auteur de la Réplique a déversé le ridicule sur la confé- 
rence que nous avions demandée (2). 

Et l'auteur de la Lettre d'un Catholique nous a dit^ page 69 : 
a Vous proposez des conférences : nous vous répondrons 
francbement que c'est le moyen de ne rien terminer. » — 

£b bien y nous , nous demandons encore une conférence 
publique pour examiner nos versions de la sainte Bible de- 
vant des juges compétens , et pour les comparer aux origi- 
naux 3 parce que nous croyons , avec St. Jérôme : « Qu'il 
faut recourir à la source hébraïque pour l'Ancien-Testament^ 
et à la grecque pour le Nouveau ^ car ', ajoute-t-il, il y a au- 
tant d'exemplaires latins divers , que de livres , et par ces 
originaux , il nous faut changer et corriger ce qui a été mal 
tourné par les interprètes, d 

Jusqu'à ce que nos versions aient été vérifiées en public par 
un jury compétent ou qu'on nous ait cité les textes falsifiés , 
nous dirons désormais devant Dieu à quiconque avancera 
sans le prouver que nous avons falsifié la Bible : Vous êtes 
un calomniateur ! — 

(*) Voyez p. 48. 
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Ce n'est donc pas parce que nos traductions 
sont faites siir les originaux qu'elles sont dé- 
criées par le clergé romain comme fausses et 
tronquées ; mais le plus grave reproche que 
vous leur faites , c'est de ne pas contenir les Apo- 
cryphes (a) sur lesquels l'E^Use romaine appuie 

(a) La Réplique y page 23 , refuse aux Protestansle droit de 
pouvoir dire qu'ils n'ont conservé dans leurs Bibles que les 
livres canoniques des Juifs y et quHls en ont retranché les 
autres comme Apocryphes , et très-poliment elle rëpond : 
« Or c'est un mensouge dont tout le monde peut se convain- 
cre par la plupart des Bibles qu'ils ont imprimées depuis la 
Réforme et où se trouvent les pi^étendus livres apocry- 
phes ^ etc. , etc. ï) 

Avant de répondre à votre dénégation , il nous paraît né- 
cessaire de nous bien entendre sur les mots. Que signifie Le 
mot Apocryphe ? « Le mot Apocryphe » ^ nous dit le savant 
Th. Har. Home, dans son introduction à l'élude critique des 
saintes-Ecritures^ ch. X^ page 321 , « est d'origine grec- 
que , et peut dériver , ou bien des mots , cctto t^ç x^uttt^ç 
parce que les livres ainsi désignés , étaient placés hors du 
coffre dans lequel les livres saints , ceux dont Tautorité' 
n'avait jamais été contestée , étaient enfermés ; ou bien il 
dérive , et cette dernière hypothèse est la plus probable , 
du verbe grec àTroxpTrTo qui signifie cacher , celer j parce 
que ces livres étaient en effet cachés au peuple y leur auto- 
rité n'étant pas reconnue par l'Eglise ; parce qu'ils ne renfer- 
ment aucun témoignage de leur authenticité y leur origine 
étant entourée d'obscurités , les auteurs inconnus, et leur ca- 
ractère hérétique ou suspect (*). » 

(*) August. contra Faustum ; lib. XI , c. 3. — De civit. Dei , 
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plusieurs de ses doctrines les plus erronées. 
Oui, Monseigneur, nous avons retranché les 

Une fois d'accord sur la signification du titre de ces livres , 
il nous parait facile de comprendre que les Réformateurs 
aient pu tolérer l'adjonction de ces livres d'homme à la 
suite du canon sacré , puisque le titre expliquait , de manière 
Il ne pas pouvoir s'y méprendre^ qu'il y a la même difPérence 
entre les livres canoniques et les livres apocryphes , qu'il y 
a entre la parole de Dieu et la parole de l'homme. Mais 
comme l'on eût pu craindre encore que quelques lecteurs 
se fussent fait illusion , Luther y et après lui les autres Réfor- 
mateurs ^ ont toujours eu la fidélité de placer entête des livres 
apocryphes , quelques préfaces ou lignes explicatives , sem- 
blables à celle-ci que nous tirons de la version de Luther r 
« Apocryphes. Livres qui ne doivent point être considérés 
comme égaux à ceux qui sont inspirés ; mais cependant utiles 
et bons à lire. » 

Mais , Monsieur^ si l'Eglise romaine consentait à laisser 
lire la Bible au peuple , à la condition que l'on plaçât à la 
Suite des livres saints , les livres non inspirés , les livres apo- 
cryphes en un mot , en les fesant précéder d'un petit aver- 
tissement dans te sens des paroles du cardinal Gajetan ^ que 
nous transcrivons au bas de la page (^) , nous croyons pou- 

Hb. XV 9 cap. 93. — Ces passages sont rapportés en leur entier 
dans les ouvrages du docteur Lardner , vol. III , page 530, où ils 
peuvent être vérifiés. 

(*) Cardinalis Gajetan , in lib. iSsther , cap. X : « Nam reliqui 
( scilicet Hbrî ) videlicet Judith , Tobi'œ et Maccabeorum , à divo 
Hieronymo extra canonicos libros supputantur , et inter apocrypha 
locantur , cum libro Sapientiae , et Ecclesiastico , ut patet in Pix)* 
logo Galeato. Nec turberîs novitie , si alicubî repereris libros istos 
inter canonicos suppntari , vtl in sacris concilib , vel in sacris doc- 

19 
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Apocryphes de nos Bibles , et cela pour de 
bonnes raisons (a), 

voir Yous assurer à l'ayance ^que ce ne serait pas chez nous 
que vous troureriez de l'opposition ; car , vous venez de le 
dire plus haut : « A Tépoque de la réformation du 16* siècle , 
les Bibles contenaient les apocryphes » ; et cette adjonction 
n'a certes pas empêché la religion chrétienne Réformée de 
pousser des racines assez profondes et assez fortes pour ré- 
sister à toutes les persécutions. De même la Réformation du 
19e siècle aura lieu^ dès qu'on laissera lire au peuple la Bible 
avec ou sans les apocryphes. 

Mais un gt*and nombre de Chrétiens ont pensé qu'il fallait 
supprimer de nos Bibles les livres apocryphes -, et nous vous 
avouerons que nous-mêmes nous partageons entièrement 
cette opinion*. Avant tout il faut obéir aux commandemens du 
Seigneur ; et celui qu'il nous donne ici , est clair et formel : 
«Vous n'ajouterez rien à la parole que je vous commande , 
et vous n'en diminuerez rien (*). » 

(a) Monseigneur l'Archevêque ne tient pas pour bonnes les 
raisons que nous avons données sur le retranchement des 
livres apocryphes 5 il dit page 34, de sa lettre aux Protes- 
tans : « Fort bien ! mais ces prétendues bonnes raisons, aux- 

toribus. Nani ad Hieronymi Lirnam reducenda sunt , tàm verba 
concilioruin quàm doclorum , et j uxta illius seutentiam ad Chroma- 
tiuin et Ueliodorum episcopos , îsli , et si qui alii suDtiucaDode 
Bibliae simîles: non sunt caooDÎci , hoc est reguiares , ad firmanda 
ea qiiae sunt fideî. Possunt taraen dici caucnici , hoc est reguiares , 
ad aedificationem fidelium , ut pote in canone Bibh'œ ad hoc reoepti , 
et auctorisatî. Gum hâc eaim dîsliDCtione discernere poteris et dicta 
Augustin! in secundo de doctrinâ christianâ , et scrîpta in concilio 
Florentino sub Eugenio IV scr^ptaque in provincîalibus concîliis 
GarthaginensietLaodicensi et ab Innocentloet Gelasîo pontificibus.» 

(*; Deutér. IV, S. 
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Parce que les Juifs n'oat jamais regardé 



quelles uous Répondrons plus tard , neTont rien à la question. 
Quel est Tliérétique qui n'appuie ses erreurs de quelques rai- 
sons ? » Examinons de nouveau si nous avons en elTet di 
bonnes raisons. 

Nous rejetons les apocryphes, parce qu'ils ne possèdent 
aucune autorité quelconque pour être admis dans le canon 
sacré : 

1** Aucun d'eux n'existe en hébreu: ; 

2* Ils furent écrits après la cessation de l'esprit prophétique. 
Dans la prophétie de Malachie , il est dit implicitement (*) : 
Qu'aucun prophète ne paraîtrait après lui jusqu'à Jean-Baptiste, 
le précurseur du Messie , qui devait paraître dans l'esprit et 
avec la vertu d'Ëlie : et les Juifs sont unanimement d'accord 
que l'esprit prophétique cessa avec Malachie. L'auteur du livre 
de la sagesse prétend, il est vrai, qu'il fut écrit par Salomon, 
prétentionmanifestement erronée , mais qui prouve encore 
que ce livre n'a pas été inspiré. Car, 1** l'auteur cite plusieurs 
passages de Jérémie et d'Esaïe, qui n'ont prophétisé que 
plusieurs siècles après ^ et 2° il représente les Israéli* 
tes (**) , comme étant assujettis à leurs* ennemis , tandis 
que nous savons par les saintes-Ecritures , que les Israélites 
jouirent d'une paix parfaite et d'une grande prospérité pen- 
dant le règne de Salomon. 

3<» Pas un seul de ces écrivains ne prétend être inspiré. 
Au contraire , ils sont si loin d'élever une telle prétention , 
que plusieurs d'entre eux déclarent des choses qui équivalent 
à un aveu de ne l'être pas. Ainsi dans la préface du livre de 
l'Ecclésiastique , le fils de Sirac prie le lecteur d'être indul- 
gent s'il a commis quelques erreurs dans la traduction en grec 
du livre de son grand-père. Dans I des Maccabées IX , 27 , il 

(*) Ch. IV, 4, 6. (**) Sapience, XV, 14. 
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ces livres comme des livres canoniques , comme 



est avoué qu'il n'y ayait à cette époque aucun psophéte en Is- 
raël ; et dans le secondlivre des Maccabées^ch. 11^ 1^0, 35-39^ 
l'auteur déclare ne vouloir faire qu'un abr^é des livres de 
Jason de Gyrène : et l'auteur conclut par les paroles suivantes 
qui sont entièrement indignes d'un homme écrivant sous l'ins- 
piration divine : « Or si î'ai bien écrit et comme l'histoire le 
demande y j'ai satisfait à mon désir. Mais si je me suis exprimé 
en style bas et médiocre, c'est là tout ce que j'ai pu faire (*). • 

Nous rejetons les livres apocryphes, 

4? A cause des doctrines contradictoires qu'ils renferment. 

La doctrine païenne de la transmigration des âmes qui est 
égalemeot contraire à la Bible , est attestée en Sapience VIII , 
y. 19-20: or, j'étais un enfant bien né et une bonne ame 
m'était échue, ou plutôt étant bon , j'étais venu dans un 
corps sans souillure. Puer autem eram ingeniosusetsortitns 
sum animam bonam , et cûm essem magis bonus , veni ad 
corpus incoinquinatum. 

ô**. A cause des pratiques immorales qu'ils [approuvent. Le 
suicide expressément défendu dans l'Exode, ch. XX , y. 13: 
Tu ne tueras point y est raconté dans II Maccabées, chap. 
XIV , y. 42 et 46 , avec approbation. 

L'assassinat des Sichemites qui est condamné avec justice 
par Jacob mourant, Genèse XLIX, y. 7, est loué dans le livre 
de Judith, ch. IX, v. 2 à 9. 

Les enchantemens magiques , condamnés en Lévîtique , 
XIX , V. 26 et Deutér. XVIII , v. 14, sont introduits enTobie, 
ch. VI , V. 16 et 17 , comme étant commandés par un ange. 

Enfin, il y [a des passages dans les b'vres apocryphes qui 
se trouvent quant aux faits historiques en contradiction avec 
les historiens profanes. Ainsi dans 1 Maccabées VIII,v. 16, 

C) î Mdccab. XV , 39. 
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des livres divins (a). L'historien Joséphe qui 
donne le catalogue de 2 a livres de l'Ancien Tes- 

il est dît qae les Romains confiaient leur goavernement à un 
seul homme chaque année , qui gouvernait leur pays et que 
tous étaient ohéissans envers lui et qu'il n'y avait parmi eux 
ni envie, ni émulation , tandisque tous ceux qui ont écrit 
l'histoire de Rome , ont déclaré que les Romains créaient 
chaque année deux consuls , et le gouvernement impérial ne 
fut établi que plus d'un siècle après que ce livre fut écrit. 

De la même manière le détail dans 1 Maccah. I , v. 6 , 7, 
de la mort d'Alexandre-le-Grand n'est pas conforme au récit 
des historiens qui ont raconté ses derniers momens. 

St. Augustin y au second livre des retractions , dit que la 
Sapience n'est pas de Salomon , et St. Jérôme l'attribue à 
Philon Juif. 

Quant au livre de Susanne et de Bel , il n'est guère pro- 
bable qu'une poignée de Juifs captifs eussent en Babylone 
même des juges israélites qui condamnassent à mort sans 
appel , et qu'un enfant se soit rendu juge des juges et qu'il 
les ait condamnés à mort sans autre forme de procès. St. 
Jérôme dans sa préface sur ses commentaires de Daniel 
considère ces deux livi'es comme des fables. Nous pourrions 
ajouter beaucoup d'autres citations 3 mais nous croyons que 
ce que nous avon6 dit est suffisant pour prouver que ces livres 
ne sont pas inspirés de Dieu. 

[a) Le témoignage des Juifs, qui ont été désignés par l'Esprit 
saint jDour être les dépositaires des Oracles de Dieu (*), doit 
être cru. 

« Tous les Chrétiens, dit le cardinal Cajetan (**), reçoivent 
un double bénéfice de l'apostasie et de l'obstination des 

(*) Rom. III, î. (**) Con. in Rom. c. 11, 
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tament nomme tous ceux que nous autres , Pro- 
testans, avons dans nos Bibles; et quant aux 

Juifs : Tun est de savoir quels sont les yëri tables livres de 
l'Ancien-Testament; car si tous les Juifs eussent été convertis 
à là foi de Jësus-Gbrist , alors le monde eût soupçonné que 
les Juifs eussent inventé toutes ces promesses qui sont 
faites touchant Jésus-Christ , le Messie : mais les Juifs persis- 
tant à être les ennemis de Jésus^Christ , ils nous rendent té- 
moignage qu'il n'j a d'autres livres canoniques que ceux qu'ils 
ont eux-mêmes reconnus être canoniques. » 

Or, voici ce qu'écrivait Vhîstorien /m/ Joséphe, au premier 
siècle de l'Eglise, dans sa réponse à Appion , liv. I , chap. 2 : 
a U ne peut y avoir rien de plus certain que les écrits auto- 
risés parmi nous , puisqu'ils ne sauraient être sujets à aucune 
contrariété, à cause que l'on n'approuve que ce que les 
prophètes ont écrit, il y a plusieurs siècles, selon la pure 
vérité , par Tinspiration et par le mouvement de l'Esprit de 
Dieu. On n'a donc garde de voir parmi nous uu grand 
nombre de livres qui se contrarient. Nous n'en avons que 22 
qui comprennent tout ce qui s'est passé qui nous regarde, 
depuis le commencement du monde jusqu'à cette heure , et 
auxquels on est obligé d'ajouter foi. Cinq sont de Moïse, 
qui rapporte tout ce qui est arrivé jusqu'à sa mort, durant 
près de trois mille ans, et la suite des descendans d'Adam. 
Les prophètes qui ont succédé à cet admirable législateur, 
ont écrit en treize autres livres tout ce qui s'est passé depuis 
sa mort jusqu'au règne d'Artaxercès , fils de Xercès, roi 
des Perses; et les quatre autres livres contiennent des 
hymnes et des cantiques faits à la louange de Dieu, et des 
préceptes pour le règlement de nos mœurs. On a aussi écrit 
tout ce qui s'est passé depuis Artaxercès jusqu'à notre temps j 
mais à cause qu'il n^y a pas eu comme auparavant une suite 
de prophètes ,^ on n-y ajoute pas la même foi qu'aux livres 
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Apocryphes, il déclare positivement que jamais 
ils n'avaient été reçus comme des livres divins. 

précédens dont je viens de parler y et pour lesquels personne 
n'a été assez hardi pour entreprendre d'en ôter , d'y ajouter 
ou d'y changer la moindre chose ^ nous les considérons comme 
divins^ nous les nommons ainsi ^ nous fesons profession de 
les observer inviolablement et de mourir avec joie, s'il en 
est besoin , pour les maintenir. » 

Le témoignage des Juifs est ici d'un très-grand poids* 
tlar y malgré qu'ils eussent un imjnense intérêt à falsifier les 
oracles de l' Ancien-Testament, ils n'ont pu réaliser leur 
désir. De même aussi, malgré que dans le sein du Chris, 
tianisme, une foule de sectes, la secte Romaine entre autres^ 
eussent un immense intérêt à altérer les oracles de l'Ancien 
et du Nouveau-Testament , elles n'ont pu accomplir leurs 
désirs , parce que Dieu a déclaré que le ciel et la terre pas- 
seront, mais que sa parole ne passera point. 

Les Juifs , nous le répétons , avaient un immense in- 
térêt à altérer les saintes-Ecritures, car l'on comprend 
combien les prophéties si claires , si détaillées sur les temps 
exacts auxquels le Christ devait souffrir , sur son humiliation 
son supplice , sa mort , sa résurrection , prophéties qui , toutes , 
s'étaient si admirablement accoinplies dans la personne de 
l'Homme-Dieu; sur la rejection des Juifs, leur dispersion ^ 
l'état d'opprobre auquel ils devaient être réduits , la voca- 
tion des Gentils, la destruction de Jérusalem; combien, disons- 
nous, toutes ces prophéties devaient froisser L'orgueil et la 
religion des Juifs; et s'ils eussent pu effacer les chapitres 
d'Ësaïe , de Daniel et des autres prophètes qui eu pariaient 
d'une manière si distincte, ne l'eussent-ils pas fait? De 
même s'ils eussent pu ajouter au canon de l'Ancien-Tes- 
tament , ne fussent que quelques lignes pour expliquer on 
émousser les traits loudroyans des prophéties , ne l'eussent^Is 
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Tous leurs auteurs sont unanimes à cet égard , 
et vous n'ignorez point , Monseigneur , que pour 

pas fait?. . . . Mais TEsprit de Dieu avait déclare que les Jnifs 
étaient les dépositaires des Oracles de Dieu y et ce que Dieu a 
dit y est et demeure. 

C'est enyain que Monseigneur l'Archevêque pour étayer 
les livres Apocryphes^ nous dit que certains Pères ont omis 
dans leurs listes du canon un des livres du Nouveau-Tes- 
tament ; de telles citations ne prouvent absolument rien con- 
tre nous. Que TEgli se chrétienne n'ait admis qu'ayec circons- 
pection les livres du Nouveau-Testament et seulement lorsque 
leur authenticité lui était pleinement démontrée ^ nous le 
concevons : elle a rempli son devoir y car elle était chargée 
de la conservation de ce dépôt sacré , et l'unanime récep- 
tion du même canon par toutes les Eglises chrétiennes, nous 
est une preuve invincible de l'authenticité de tous les livres 
qu'il renferme. Mais qu'elle n'empiète pas sur l' Ancien- 
Testament^ ce dépôt a été confié aux Juifs qui lui rendent 
encore témoignage. Ajouter ou retrancher un seul livre de 
l'ancien canon y c'est attaquer le témoignage des Juifs y c'est 
attaquer la sagesse de Dieu , qui n'aurait point d'après cela 
environné les livres inspirés , de caractères de divinité sufïi- 
sans pour les faire admettre par ceux mêmes qu'il avait choisis 
pour en être les témoins , pendant tous les siècles et parmi 
toutes les nations ; malgré leur attachement à leur tradition 
dont les livres apocryphes forment une partie^ les Juifs les ont 
constammenttenus distincts et séparés du canon sacré 5 et plus 
ils ont eu de respect pour ces livres , plus reluit la Providence 
de Dieu qui les a préservés de les confondre avec sa Parole. 
S'ils étaient authentiques^ ils formeraient incontestablement 
une partie de l' Ancien-Testament , qui est la partie des Ecri- 
tures dont rÉglise judaïque était dépositaire. Les a-t-elle ad- 
mis? Non^ elle les repousse. Est-ce par haine? Non^ car ces 
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ce qui concerne l'Ancien Testament , les Juifs 
ont été les dépositaires des oracles de Dieu (i\ 

livres sont composes par des Juifs et contiennent des choses 
conformes à des opinions qu'ils chérissent. Ils les repoussent 
donc comme malgré eux 5 une main invisible et toute puis- 
sante maintient leur témoignage dans toute sa pureté. 

Dire maintenant que ces livres sont vrais ^ quoique l'an- 
cien peuple les repousse , c'est tomber dans l'impiété , c'est 
méconnaître le cachet de Dieu et outrepasser les bornes qu'il 
a lui-même posées 5 c'est jeter du doute sur la religion en 
nous fesant tenir des mêmes mains la prophétie et l'accom- 
plissement 'y c'est attaquer le grand argument qui renverse 
l'incrédulité y savoir y la présence des témoignages les plus 
forts en faveur du Christianisme dans les mains d'un peuple 
ennemi du nom Chrétien. 

Non, il ne sera jamais permis ni aux Pères^ ni aux Conciles, 
ni à l'Eglise chrétienne en masse , d'ajouter un seul trait de 
lettre à ce testament qu'elle a reçu et qu'elle tient encore 
de la main des Israélites ^ et si nous citons les Pères y c'est 
par surabondance de preuves j car c'est une question qui est 
décidée depuis des siècles. Avec Malachie , l'esprit d'inspi- 
ration s'est retiré de l'ancien peuple ; aussi ce dernier pro- 
phète fixc-t-il ses regards vers le soleil de justice, qui dans 
une alliance nouvelle devait reluire aux yeux des nations 
d'une lumière bien plus éclatante que sous l'ancienne économie, 
et mettre en évidence la vie et l'immortalité. Que certains 
Pères aient pu omettre dans leurs catalogues, par oubli ou 
autrement, le livre d'Esther, qu'ils aient ajouté Baruch, consi- 
dérant ce livre comme écrit par Baruch , iils de Nérija , se- 
crétaire de Jérémie , et renfermant an 6^ chapitre une lettre 
du prophète , ces choses n'affaiblissent en aucune manière 

' (1) Rom. m, 2. 

20 



- i54 - 

et que leur témoignage est k cet égard de la 
plus grande autorité. Et croyez-vous que si ces 
livres avaient été divins et que les Juifs les eus- 
sent rejetés , le Seigneur eût omis de leur re- 
procher d'avoir porté une naain sacrilège sur les 
oracles de Dieu ? Assurément, non. Mais ja- 
mais , ni Jésus-Christ , ni ses Apôtres ne leur 
font à cet égard le moindre reproche. Nous 
ajouterons encore que tous les livres Apocry- 
phes sont écrits en grec , tandis que ceux du 
canon sacré le sont en hébreu. 

i."" Parce que jamais , ni Jesus-Christ , ni ses 



notre argument qai repose sur des bases inébranlables 5 « Re- 
cherchez hors du livre de FEtemel et lisez {*). » 

Une seule bouche aurait pu sanctionner ces livres et re- 
procher aux Juifs d'avoir mutilé l'Ecriture , en refusant de 
croire à des livres divinement inspirés 5 mais cette bouche 
qui , si souvent a reproché aux Juifs leur incrédulité et leur 
péché I sur ce sujet demeure silencieuse y et ce silence est 
accablant pour l'Eglise romaine. Bien plus ^ le Sauveur en 
appelle à Moïse , aux Ecritures et aux Psaumes : pour les 
apocryphes il n'en dit rien ; les apôtres n'en disent rien non 
plus f et cependant tous ces livres sont antérieurs à l'époque 
de l'établissement du Christianisme* Que le Catholique, ro- 
main choisisse : d'un côté sont les Juifs divinement chargés 
de ce dépôt , le Sauveur , les Apôtres; de l'autre ^ le Concile 
de Trente. Lisejc et jugez. 

n E^aïe, XXXIV, IJ. 
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Apôtres , n'ont cité un seul passage de ces livres 
(a) et tout le Nouveau-Testament en fait preuve» 

(a) L'auteur de la Réplique dît , page 24 , que les Chrétiens 
reformés «affirment que jamais ni Jésus-Christ, ni ses Apôtres 
n'ont cité un seul passage de ces mêmes livres ( des Apocry- 
phes), or, cette assertion est encore un mensonge ; et pour ne 
le prouver qu'à l'égard du livre de la Sagesse , tout le monde 
peut voir que les versets 7« du Ille chap. , 13® du II«, 13e du 
IX , 18e et 19e du V% sont A PEU-PRÈS les mêmes que les 
VERSETS 13e DU CHAP. XLIII , 43e du XXVIl» de saint Mat- 
thieu 5 que les 34* du chap. XI* de l'Epître aux Rom.; 13e et 
17e du chap. Vie ^ £p)tre aux Ephésiens de l'apôtre saint Paul , 
et que par conséquent le livre de la Sagesse a été cité par 
cet Apôtre , et par Jésus-Christ lui-même. » 

Oui, Monsieur, nous affirmons que ni Jésus-Christ, ni 
aucun de ses Apôtres n'ont cité un seul passage des livres 
apocryphes , sans vouloir nier le moins du monde toute- 
fois, que les auteurs des livres apocryphes aient cité des 
paroles de l' Ancien-Testament ; et toute personne qui aura 
consacré cinq minutes à examiner vos citations l'affirmera 
avec nous. Les passages de TEvangile selon saint Matthieu 
et des Epîtres de saint Paul auxquels vous faites allusion ,^ 
sont des portions des Psaumes , des prophètes Esaïe et Jéré- 
mie , c'est-à-dirè, qu'ils ont été dictés par le Saint-Esprit 
mille ans , sept cent cinquante — et six cent trente ans avant 
la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ , et par conséquent 
long-temps avant que les auteurs des Apocryphes fussent nés. 
Vous nous accorderez , nous aimons à le croire , que les au- 
teurs qui ont écrit l'histoire d'Antiochus, n'ont pu vivre 
avant lui. 

Mais y Monsieur, il y a dans votre paragraphe, que nous 
venons de citer, un mot qui nous a paru extraordinaire, 
c'est celui que nous avons écrit en lettres majuscules, A PEU- 
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Notre Seigneur , en parlant de l'Ancien Testa- 
ment , le nomme la Loi et les Prophètes , ou 
Moïse , les Prophètes et les Psaumes ; expres- 
sions par lesquelles jamais les Juifs n ont com- 
pris d'autres livres que les 22 du Canon hébreu. 

PRES. Que pensez-y ous qa'un prévenu répondrait à un j âge 
qui prononcerait sa sentence en disant : « Voici d peu-près 
l'article de la loi qui vous condamne à mort. » Je crois 
vraiment qu'il lui répondrait : « Monsieur^ vous agissez à 
mon égard comme le Diable en agît avec Eve pour la perdre , 
car il lui cila d peu'-près la parole de Dieu (*) , ou conmie 
le Diable essaya de le faire lorsqu'il voulut tenter Notre- 
Seigneur en lui citant dpeu-^près un verset du Ps. 91® (**). » 
— Ce mot d peu-^près est peu conforme à la parole de Dieu 
à laquelle le Saint-Esprit rend témoignage en disant que tout 
s'accomplira à un trait de lettre près. — C'est par des à 
peu-près que le papisme a tellement défiguré la religion de 
JésuS'Christ y qu'elle en était devenue méconnaissable^ que 
nous avons dd nous séparer de vous ^ c'est par des d peu-près 
qu'on en est venu jusqu'à appeler le pape Borgia : AUerum 
Deum in terra; C'est par des d peu-près singulièrement 
élastiques que l'Eglise romaine explique son unité {***), c'est 
par des d peu-près que l'on pourrait amener Bossuet et 
Pascal à Naples pour y préparer le miracle de saint Janvier, 
et faire venir des prêtres Italiens ou Espagnols de Lorette 
ou de Saint'Jacques-de-Compostelle pour prêcher à Paris 
les doctrines de Bossuet. 

(♦) Gen. III, t. (**) Matth. IV, 6. 

(***) Nous réimprimons chez K.-Cadauz, imprimeur, rue de la 
Trinité, 8, TezceUent ouvrage ÎDtituIë : Variations de VÈglise Galli' 
cane , par Renoult , que le clergé Romain avait pris à tâche de dé- 
truire dans le dernier siècle. 
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3/ Parce que le témoignage de l'Eglise pri- 
mitive est unanime pour repousser ces livres du 
Canon sacré (a). 

(a) Les liyres apocryphes n'ont pas été admis dans le canon 
des Ecritures , durant les quatre premiers siècles du chris- 
tianisme. Il n'en est pas fait mention dans le Catalogue de 
Méliton, évêque de Sardes qui a écrit au deuxième siècle, 
nî dans les écrits d'Origène au troisième siècle ; ni d'Athanase, 
Hilaire, Cyrille de Jérusalem , Epiphane, Grégoire de Nar 
zîanze^ Amphiloque, Jérôme (*), Ruffinus (**), prêtre d'Aquilée 

(*) Outre la lettre bien connue de saint Jérôme contenant la no- 
menclature des livres canoniques, nous engageons nos lecteurs à lire 
ce que ce savant Père écrivit à Ghromatius et à Hëliodorei évéques, 
dans sa Préface sur les livres de Salomon : « Nous avons, dit-il , trois 
livres de Salomon , les Proverbes , PEcclésiaste et le Cantique des 
Cantiques, car pour le livre intitulé l'Ecclésiastique et cet autre 
qui est faussepaent appelé la Sapience de Saloraou , il en est d'eux 
comme des livres de Judith , de Tobie et des Maccabées ; l'Eglise 
les lit bien à la vérité , mais elle ne les reçoit pas entre les écrits 
canoniques ; en sorte que c'est pour l'édification du peuple qu'elle 
les lit , mais non pour prouver et autoriser aucun article de foi. 

(**) Ruflîn us, prêtre d^Aquilée, après avoir fait la nomenclature des 
livres canoniques sVxprime ainsi : « Ce sont là les livres que les 
Pères ont compris dans le canon des Ecritures et desquels ils ont 
enseigné qu'il fallait prendre les décisions des articles qui concernent 
la foi ; mais on doit savoir , ajoute-t-il , qu'il y s^ d'autres livres que 
nos ancêtres ont appelés non pas canoniques , mais Ecclésiastiques , 
savoir : La Sapience de Salomon et une autre Sapience qui est de 
Sirach et qui a aussi pour titre l'Ecclésiastique : De ce même genre 
sont, le petit livre de Tobie , celui de Judith et ceux des Maccabées, 
^- tous livres dont nos ancêtres ont bien voulu qu'on fit la lecture 
dans les Eglises , mais non pour être allégués en preuve sur aucun 
article de foi. » 

Préface de Martin aux livres apocryphes. 
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Dans le 2/ siècle, Méliton , évêque de Sar- 
des , en nommant les livres de l'Ancien Testa- 

et autres du quatrième siècle 5 ni dans le catalogue des lÎTrcs 
reconnus canoniques par le concile de Laodicée y tenu dans 
le même siècle ^ dont les canons furent admis par l'Eglise 
catholique. De sorte que , comme le remarque l'éFèque Bur- 
net j nous ayons le sentiment unanime de toute l'Eglise de 
Dieu. Nous pouvons joindre à ces preuves déjà si concluantes , 
que les livres apocryphes n'ont jamais été lus dans l'Eglise 
chrétienne jusqu'au quatrième siècle : et lorsque y comme 
saint Jérôme nous l'apprend^ ils y furent lus^ c'était comme 
un eiLcmple pour la régularité de la vie et pour l'instruction 
morale 5 mais ils ne furent point employés pour confirmer 
aucune doctrine. Praef. in libris Salomoni. Op. tom I^ p. 938 
et 939. 

Des écrivains contemporains déclarent que bien qu'on ne 
les regardât pas comme des livres canoniques ou inspirés , 
cependant on permettait aux catéchumènes d'en lire quel- 
ques-uns , particulièrement Judith , la Sapience et l'Ecclésias- 
tique. Saint Augustin raconte^ comme une preuve qa'on 
ne la regardait pas comme canonique au cinquième siècle^ 
que quand le livre de la sagesse et autres écrits de la même 
classe y étaient lus publiquement dans l'Eglise y on les donnait 
à des lecteurs ou officiers ecclésiastiques inférieurs y qui les 
lisaient dans une place moine élevée que celle où étaient lus 
les écrits universellement admis comme canoniques^ dont 
la lecture était faite par les Evêques et les prêtres d'une 
manière plus solennelle. Nous concluons que , malgré la 
vénération de PEglise d'Occident pour quelques-uns de ces 
livres , il est évident qu'on ne leur a jamais attribué la même 
autorité qu'à l'Ancien et au Nouveau-Testament, jusqu'au 
dernier concile de Trente, qui, dans sa quatrième session, 
a osé les placer tous, excepté la prière de Manassé, le troisième 
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ment , ne fait point mention des Apocryphes. 
Et le cardinal Bellarmin lui-même est obligé 

et le quatrième livre d'Esdras , au même rang que les écrits 
divinement inspirés , de Moïse et des prophètes. 

Si on nous objecte que la Sapience se trouve dans le Cata- 
logue de Méliton , nous répondrons que le livre désigné par 
Méliton sous le nom de Sapience , n'est autre que celui des 
Proverbes, et nous tirerons la preuve de cette assertion de ses 
expressions même que voici : la^o/iAovoç itapoty-ta. ^ (rotpix 
qu'on doit traduire : Salomonis proverbia vel Sapientia , com- 
me l'on fait RufHn et Nicephore^ 17 n'étant pas article mais 
particule, interprétation qui ne peut pas être contestée à cause 
de l'absence de l'article dans l'enumération des autres livres. 

Baruch, nous en convenons , fait partie des canons de St. 
Athanase, de St. Cyrille et du concile de Laodicée. Mais l'in- 
sertion deBaruch dans le canon de ces pères^ doit être attribuée 
à une méprise de leur part. Jérémie, dans ses Lamentations, 
parlant d'un Barucb , fils de Nérija^, qui remplissait auprès de 
lui les fonctions de secrétaire, et l'auteur du livre qui nous 
occupe prenant le même nom , on aura attribué au premier 
l'ouvrage du second, qui a du vivre long-temps après; c'est 
ce que prouve la place qu'occupe ce livre à côté de Jérémie 
dans le canon de ces Pères. 

Enfin, dans sonEpitre 140, St.-Jéroine donne à Judith le 
nom de volume sacré , et il ajoute dans la traduction de ce 
livre : Sed quia hune Hbrum synodus Nicœa in numéro sanc- 
tarum scripturarum Ugitur computasse , acquievi postulationi 
vestrœ itnà exaciioni» 

Saint Jérôme demeure ici d'accord avec lui-même : Il 
donne à Judith le nom de volume sacré, non parce qu'il 
reconnaît son autorité en matière de foi ; mais à cause de 
l'exemple admirable de courage qu'il renferme. C'est ce que 
prouve sa manière de citer ce livre : Ruth, Esther , Judith, 
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d'avouer (De verbo Dei,l. I, c. ao) : Que 
plusieurs anciens et notamment Méliton , ont 
suivi le Canon hébreu des Juifs. Dans le 3/ 
siècle, le savant Orîgène donne une liste des 22 



iantœ gloriœ sunt , ut sacris voluminibus nomina indiderint, 
Judith est pour lui une histoire sacrée qu'on doit lire ttd 
œdificationem plebis et non ad auctoritatem dogmatum confir- 
mandum. Quant à l'allégation que le concile de Nicëe a 
admis ce livre , les paroles de saint Jérôme prouvent qu'il 
allègue ce fait sur la foi d'autrui et non sur une opinion 
commune de son temps. Aucun témoignage historique ne 
prouve en effet ^ que le concile de Nicée ait dressé un cata- 
logue des livres sacrés , et Athanase , Epiphane et Cyrille , 
le .rejettent conmie apocryphe. 

Nous ferons encore observer que les Pères que nous avons 
déjà mentionnés , après avoir énuméré les vingt-^leux livres 
du Canon juif sur lesquels ils s'entendent tous parfaitement^ 
parlent quelquefois de quelques-uns des livres apocryphes^ 
mais jamais d'une manière unanime : et ils ont soin de dé- 
clarer toujours qu'tïf n*ont aucune valeur dogmatique , au- 
cune autorité divine : Ce sont des livres ecclésiastiques y uti- 
lée et édifians tout au plus^ mais ils ne peuvent pas servir 
pour la foi. Saint Jérôme le dit formellement : Quidquid 
est extra hos (^) inter apocrypha ponendum ; igitur Sapientia, 
quœ vulgo Salomonis inscribitur , et Jésus filius Sirach liber ^ 
et Judith y et Tobias et Pastor non sunt in canone ; et ailleurs : 
Sicut ergo Judith et Thobias et Maggabkorum libros legit 
ecclesitty sic et hœc duo volumina {Sapientia et Jésus Sirach) y 
légat ecclesia ad œdificationem plebis , non ad auctoritatem ec- 
clesiasticorum dogmatum confirmandum. 

{*) Les 3i livres du Canon juif. 
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livres du Canon. Athanase, dans le 4-* siècle, 
isignale les 22 livres canoniques « qui sont, 
dit-il, reçus par toute l'Eglise. » Grégoire de 
Nazianze, dans le 4-*' siècle, et St. Jérôme, 
dans le 5.% affirment que ces 22 livres (et ce 
dernier en donne les titres ) , étaient les seuls 
admis comme canoniques. Ce qui fut également 
confirmé par le Concile de Laodicée en 363 (a)^ 
et plus tard par le sixième concile général in 
TruUo. 

Ces témoignages sont tellement évidens , que 
vos plus célèbres auteurs n'ont pas pu les nier. 
Il était réservé au Concile de Trente de s'écarter 
ici , comme à tant d'autres égards , de la croyance 
de l'antiquité chrétienne , et de préconiser com- 
me divins des livres, qui, en bien des endroits , 
ne portent que trop le cachet de l'homme. 

Nous les rejetons enfin : 

4.** Parce que dans plusieurs de ces livres il 
se trouve non-seulement les erreurs chronolo- 

(a) « IL FAUT DIRE EN 372. » C'cst Mgr. l'Archevêque, 
dans sa lettre auxProtestans, p. 56, qui fait cette rectification. 
C'est avec reconnaissance que nous recevons cette observation. 
Nous répétons que nous ne sommes point infaillibies , et 
quand nous commettons une erreur pour si minime qu'elle 
soit; nous sommes heureux qu'on veuille bien nous la signa- 
ler. Comme nous ne voulons tromper personne , il ne nous en 
coûte pas du tout , d'avouer que nous nous sommes trompés. 

21 
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giques les plus grossières y mais encore des cAo- 
ses absurdes , et pour n en citer qa une : Les 
livres des Maccahées font mourir le roi An- 
tiochus de trois manières différentes (a). Et 
jamais , au mépris du bon sens , FEglise romaine 
n'en fera croire la possibilité. C'est donc ajuste 

(a)Malgré tout ce qu'on a dit contre cette assertion, nous la 
maintenons. Nos adversaires ont beau se retrancher dans la 
question de lieu , et dure qu'Antîochus était en Perse et non à 
Babylone quand il mourut , quoique la Yulgate dise textuelle* 
ment : Reversus est in Babyloniam ; nos adversaires ont beau 
s'agiter et même se contredire pour faire entendre que cet 
Antiocbus dont parlent les livres des Maccabées^ n'est pas le 
même individu, tout cela ne répond k rien^ et il demeure vrai 
que nous avons eu raison de dire que les livres des Maccahées 
font mourir Antioehus de trois manières différentes. Nous 
n'avons point dit dans trois lieux différens, mais de trois 
manières différentes . 

1« Il mourut accablé de tristesse^ 
^ Il mourut lapidé par les prêtres de Nanéa ; 
3* Il mourut mangé par les vers , après une chute de son 
chariot. 

Il ttOUBITT ACCABLE DE TBISTESSE OU GOMME IL LE DIT LU^ 
MBME PAB VVZ GBAITDB TBISTESSE : 

Lisez et jugez : 

I Maccahées, YI, S— 16. 

8. Et quand le roi eut ouï ces paroles, il fut étonné^ et fort 
ému y et 21 se mit au lit, étant tombé malade de tristesse, à 
cause que fces choses n'étaient pas arrivées comme il l'avait 
Pensé. 
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titre que la Réforme a retranché de FEcriture- 
sainte des livres que l'ignorance , Terreur et la 

g. Et il y demeura plusieurs jours , parce qu'une grande 
tristesse se renouvelait en lui : il connut qu'il allait mourir. 

10. C'est pourquoi il appela tous ses amis , et leur dit : Je 
ne puis plus dormil:^ et je me sens défaillir le cœur à cause 
du grand chagrin dont je suis saisi, 

11. Et j'ai dit dans mon cœur: A quelle affliction suîs-je 
réduit^ et à quelles grandes tempêtes suis-je maintenant ex- 
posé^ au lieu qu'auparavant j'étais joyeux, et chéri , dans ma 
puissance?^ 

12. Et maintenant je me souviens des maux que j'ai faits à 
Jérusalem : comment f'ai ôté tous les. vaisseaux d'or et d'ar- 
gent qui y étaient , et ai envoyé sans cause exterminer les ha- 
bitans de la Judée. 

13. Je connais donc que c'est pour cela que ces maux me 
sont arrivés, et voici, je meurs par une grande tristesse, et 
dans une terre étrangère. 

14. Et ayant appelé Philippe, l'un de ses ami^, il l'établit 
sur tout son royaume , 

15. Et lui donna sa couronne et sa robe et son anneau , afin 
qu'il les portât à son fils Antiochus, et qu'il l 'élevât pour lui 
succéder au royaume. 

16. Le roi Antiochns donc mourut là en l'année cent et 
quarante neuvième. 

Il M0VRT7T LAPIDÉ FAR LES P&ETBES DE NaNÉA : 

Lisez et jugez : 

II. Maccabées l, 13— Idi 

13. Car leur chef étant venu en Perse avec son armée , à 
laquelle il semblait que nul ne pourrait résister , ont été défaits 
au temple de Nanéa, par la ruse des sacrificateurs de Nanéa. 

14. Car, comme Antiochus et ses amis furent venus tn ec 
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mauTâise foi y avaient ajoutés. Quant au Nou- 
veau-Testament y toutes nos versions contien— 

lieu I comme pour habiter ayec elle , afin de recevoir beau-- 
coup d'argent sous le nom de dot : 

15. Et que les sacrificateurs de Nanëa l'eurent présenté^ et 
que celui-ci fut entré avec peu de gens dans l'enceinte du 
temple , ils fermèrent le temple. 

16. Et dès qu'Antiochus fut entré ^ ils ouvrirent une fausse 
porte du temple , et jetant des pierres , ils foudroyèrent le 
chef^ et ceux qui étaient avec lui : puis les ayant mis en pièces^ 
et ayant coupé les tètes , ils les jetèrent à ceux qui étaient 
dehors. 

Il mourut mangé pae les tebs a la suite d'ube ghutb 
DE SON chariot : 

Lisez et jugez : 

m 

II. Maccabées IX, 5 — 28. 

5. Mais le Seigneur tout-puissant , le Dieu ' d'Israël, le 
frappa d'une plaie incurable et invisible. Car, comme il eut 
achevé de dire cette parole , il fut saisi d'une horrible douleur 
dans les entrailles, et de grands tourmens intérieurs. 

6. Ce c[ui lui arriva très- justement, comme à celui qui 
avait déchiré les entrailles des autres par plusieurs tourmens 
étranges ; toutefois il ne quitta nullement sa fierté. 

7. Et même étant tout rempli d'orgueil, et ne respirant 
dans sa colère que feu et flammes contre les juifs, il comman- 
dait qu'on hâtât le voyage. Mais il arriva qu'il tomba du 
chariot, qui roulait avec impétuosité, et que par une chute 
très^rude tous les membres de son corps furent iVoissés. 

8. Et ainsi, lui qui s'élevait par son orgueil au-dessus de 
tous les hommcj!, pensant peu auparavant de pouvoir comman- 
der aux ondes de la mer, et peser dans la balance les hauteurs 
des montagnes, fut alors humilié jusqu'à terre, et porté dans. 
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nent exactement le même nombre de livres 
que celles de l'Eglise romaine : quiconque vou- 
dra le vérifier , le pourra. 

une chaise ^ fesant voir à tous manifestement la puissance de 
Dieu. 

9. De sorte que la vermine sortit de son me'chant corps, et 
que lui vivant encore dans les douleurs et les tourmens, sa 
chair tombait par pièces 5 et que toute l'armée ne pouvait 
souffrir la puanteur de sa pourriture 

Î8. Ce meurtrier donc et ce blasphémateur , après avoir 
souffert des maux extrêmes , de même qu'il avait traité les 
autres , mourut étranger sur les montagnes , d'une mort mi- 
sérable. 

Nous devons répondre ici aux calomnies que l'auteur de la 
Réplique cherche à répandre contre le serviteur de Dieu ap- 
pelé Calvin^ car c'est a l'occasion de la mort misérable d'An- 
tiochus , qu'on nous parle de la mort de ce Réformateur. 

Et d'abord, Monsieur, qu'il nous soit permis de vous 
exprimer la tristesse que nous avons éprouvée en voyant un 
homme qui paraît avoir la prétention d'être un ministre de 
Jésus^hrîst , se complaire dans la société des incrédules , et 
aller chercher dans la fange de l'impiété tout ce qui peut 
porter quelque atteinte à la religion chrétienne réformée. 
Vous citez les incrédules de l'Angleterre et de l'Allemagne 
pour avoir le plaisir d'Insulter aux serviteurs de Dieu. Qui a 
jamais douté que vous ne puissiez trouver des Diderot , des 
Voltaire , des d*Alembert , des abbés Raynal , des Bolzu ^ des 
Dupuis , des ennemis de Dieu en un mot en Angleterre et en 
Allemagne aussi bien qu'en France ? Les noms de Catholi- 
que ou de Protestant ne décident nullement de la moralité 
d'un homme ; mais , Monsieur , est-ce de bonne foi que vous 
nous citez un auteur^ Bayle y par exemple y sans nous dire ou 
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Non , Monseigneur , les Protestans n'ont point 
falsifié ni lacéré l'Ecriture-sainte. Si ce re- 

nous pouvons vérifier votre citation ; et si nous allions vous 
citer Bayie pour attaquer le Catholicisme , vous jetteriez 
les hauts cris ? Vous nous citez Hume et Gohett (*) sans avoir 
Tair de vous douter que Hume et Cobett ont fait profession 
toute leur vie d'athéisme ; enfin comme preuve de votre 
loyauté^ vous noMS citez Théodore de Bèze comme ayant uni 
sa voix à celle des incrédules pour certifier « qu'au moment 
» de sa mort y Calvin désespérant de son salut , §e prit à in- 
» voquer les démons , h jurer , à vomir des exécrations et des 
• blasphèmes et rendit ai^si sa mtéoliante ame. Qu'un ulcère 
» dégoûtant y qui s'était formé dans son corps fourmillait de 
M vers y et que l'infection était devenue si grande qu'aucun des 
1 assistans^ne pouvait plus la supporter. » — Voyons mainte- 
nant ce qu'en dit de Bèze dans son Histoire de la vie et mort de 
feu M, Jean Calvin j fidèle serviteur de Dieu , Genève 1656, 
page 131. 

(*) On croît gënëralement en Angleterre , que Cobett a écrit son 
livre par des considëratioDS pécuniaires, et que les notes lui en 
ont été fournies par deux Théologiens catholiques, romains. 

Stapleton est un Théologien catholique romain : par conséquent 
son témoignage u^est pas d'un très-grand poids. 

Conrad Schiussemberg, (que Pou nous cite aussi) quoique Luthé- 
rien, a été Pennemi le plus acharné du Calvinisme, et ses livres sont 
empreints de la passion qui Panimait; il n'est donc pas non plus une 
autorité bien impartiale. 

Quant à Jean Haren , il doit être un écrivain bien obscur , puisque 
ni M. Blanc, pasteur de Mens , ni nous*mémes, n'avons pu , malgré 
toutes nos recherches , découvrir qui il est. 

Et quant à Sir Léopold *** , qui est rentré dans l'Eglise romaine et 
sur l'autorité de qui ces trois derniers auteurs sont cités , ces trois 
Etoiles ne sont pas une indication bien claire pour le découvrir, ni 
pour savoir la confiance qu'il mérite* 
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proche doit tomber sur quelqu'un , c'est assu- 
rément sur votre Eglise , dans laquelle il se 

tt De là en ayant sa maladie jusques à sa mort ne fut qu'une 

» continuelle prière ^ nonobstant qu'il fut en douleur conti- 

D nuelle ^ ayant souvent en sa bouche ces mots du psaume 39 : 

» Je me tais^ Seigneur , parce que c'est toi qui l'as fait. Une 

» autre fois il disait du chap. 36 d'Esaie : Je gémis comme la 

» colombe : une autre fois en parlant à moi y il s'écria : 

» Adieu ! et dit : Seigneur tu m'éprouves , mais il me suffit 

» que c'est ta main. Plusieurs désiraient de le venir voir et 

» il eût fallu tenir la porte ouverte jour et nuit si on eût 

» voulu satisfaire aux désirs d'un chacun. Mais lui prévoyant 

» cela et connaissant que sa courte haleine ne lui eût permis 

» de faire ce qu'il eût voulu ; davantage aussi n'ayant pour 

« agréable la curiosité de plusieurs^ avait requis qu'on se 

» contentât de prier Dieu pour lui et qu'on le laissât en quel- 

JD que repos ; même quand je le venais voir , encore qu'il me 

JD vît bien volontiers ^ si est-ce que sachant les charges que 

» j'avais y il me donnait assez à entendre qu'il ne voulait 

» point que son particulier m'occupât en façon quelconque : 

» tellement qu'en prenant congé de moi y il m'a dit quelque- 

» fois qu'il faisait conscience de m'occuper tant soit peu y en- 

» core qu'il fût réjoui de me voir. Mais son naturel avait 

» toujours été tel y de craindre de retarder tant soit peu le 

» profit de l'Eglise et de donner peine quelle qu'elle fût à ses 

» amis , encore que ce leur fût le plus grand plaisir qu'ils 

» eussent au monde de se pouvoir employer pour lui. Il con- 

» tinua en cette façon , se consolant et tous ses amis jusques 

n au vendredi 19 Mai^ précédant la cène de la Pentecôte ^ 

» auquel jour selon la coutume de cette Eglise y tous les mi- 

A nistres s'assemblent pour se censurer en leur vie et doo^ 

» trine y et puis en signe d'amitié prennent leur repas en- 

» semble. Il accorda que le souper se fit en la salle de sa 
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publie dans ce moment , avec l'autorisation de 
Monseigneur l'Archevêque de Paris, ime soi- 

» maison ; là où s'étant fait porter de sa chambre en une 
» chaise y il dît ces mots en entrant : Mes frères , je vous 
v> viens voir pour la dernière fois } car hormis ce coup , je 
» n'entrerai jamais à table. Ce nous fût une pitoyable en- 
» trëe combien que lui-même fit la prière comme il pou** 
» vait , et s'efforçât de nous réjouir , sans qu'il pût manger 
» que bien peu. Toutefois avant la fin du souper il prit congé 
» et se fit remporter en sa chambre disant ces mots avec 
» une facela plus joyeuse qu'il pouvait : Une paroi entre deux 
» n'empêchera point que je ne sois en communion d'esprit 
» avec vous. Mais depuis ce soir il ne bougea plus de son 
» lit , tellement atténué , outre ce qu'il était fort maigre de 
» soi-même , qu'il n'avait que le seul esprit ; néanmoins de 
» visage il était assez peu changé , mais surtout l'haleine 
j» courte le pressait , en sorte que ses prières et consolations 
» continuelles étaient plutôt soupirs que paroles intelligibles^ 
» mais accompagnés d'un tel œil et d'une face tellement 
D composée , que le seul regard témoignait de quelle foi et 
» espérance il était muni. Le jour qu'il trépassa qui fut le sa- 
» medi 27 Mai 1564 y il sembla qu'il parlait plus fort et plus à 
» son aise^mais c'était un dernier effort de sa nature 5 car sur le 
]» soir environ 8 heures^ tout soudain les signes de sa mort toute 
» présente apparurent ^ ce qui m'étant soudain signifié , étant 
B accouru avec quelqu'autre de mes frères^ je trouvai qu'il 
» avait déjà rendu l'esprit si paisiblement^ sanstàle , ayant 
» pu parler intelligiblement jusques à l'article de la mort 
» en plein sens et jugement ^ il semblait plutôt endormi que 
» mort. Voilà comme en un même instant ce jour-là le soleil 
» se coucha et la plus grande lumière qui fût en ce monde 
» pour l'édification de l'Eglise de Dieu fîit retirée au ciel y 
» etpowronsbien dire qu'en un seul homme il a plu à Dieu 
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disant traduction de la Bible , celle de M. de 
Genoude , dans laquelle on pousse le sacrilège , 
au point de retrancher des chapitres entiers 
du Pentateuque ; et si plus tard , ils ont été 
reproduits en post-scriptum , on ne le doit 
qu'aux réclamations de quelques-uns des sous- 
cripteurs. 

Cette question étant éclaircie , nous nous hâ- 
tons de retirer la concession que nous vous 
avons faite plus haut. Loin d'admettre que 
FEglîse romaine ne s'oppose point à la propa- 
gation et à la lecture des saintes-Ecritures, nous 
le nions formellement , et votre propre Mande- 
ment , Monseigneur, nous y autoriserait, lors 
même que nous n'en aurions aucune autre 
preuve. Vous dites « que le désir de l'Eglise 
» catholique est qu'on ne permette la lecture 
» des livres saints qu a ceux qui sont dispo- 

» de notre temps nous apprendre la manière de bien vivre 
» et bien mourir, u 

Nous aurions pu ajoutera ce témoignage d'autres témoignages 
remarquables^ ceux de la population et des conseils de Genève 
qui assistèrent aux derniers momens de cet homme Adèle. — 
Vous en trouverez des détails dans l'ouvrage de M. Drelin- 
court j intitulé : Défense de Calvin contre l'outrage fait à sa 
mémoire , 1677. Mais en voilà vraiment assez. — Nous de- 
Tons du reste l'avouer : il y a peu d'hommes qui aient fait 

22 



— 170 — 

» ses à les lire avec fruit : » donc vous n'en 
permettez pas la lecture à tous , contrairement 
aux ordres de Jésus-Christ, de ses Apôtres et 
des docteurs les plus distingués de TËglise 
chrétienne : donc FEcriture-sainte est selon 
vous un livre dangereux. Grand Dieu, peut-on 
ainsi mépriser le don précieux de ta Parole , et 
oser soutenir qu'au lieu de donner à tes créa- 
tures le pain de vie , tu leur aies donné du poi- 
son! Du reste, Monseigneur, vous ne faites que 
vous conformer aux enseîgnemens de votre 
Eglise. Le procès de la parole de Dieu a été fait 
depuis long- temps. La bulle Unigenitus (a) met 

une si grande brèclie à Tëchafaudage romain y en ramensint 
les regards sur la parole de Dieu 5 et ^ sous ce point de vue , 
nous ne saurions nous étonner que tous lui portiez rancune. — 
Néanmoins il ne fallait pas tous laisser aller à altérer la vérité. 

(a] L'auteur de la Réplique nous dit^ page 28 , avec sa 
politesse ordinaire : « Us confondent la bulle Unigenitus 
avec l'Index ; de trois propositions ils n'en font qu'une seule : 
ils disent qu'ils la tirent de la bulle Unigenitus, et ils en indi- 
quent la source dans V Index (1). On voit que ce sont de misé- 
rables écoliers , pour employer l'expression de M. le chape- 
lain du roi d'Angleterre , qui ne savent ni ce qu'ils écrivent, 
ni ce dont il s'agit. » 

Si nous avions mis le mot celle-ci au pluriel, et un — irait 
de séparation entre les mots lire et Index ^ nous nous serions 
épargnés le reproche grave de n'être que de misérables ico^ 

n Reg. IV. 
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au rang < des maximes fausses , scandaleuses , 

lier s. Tâchons de corriger ces deux énormes fautes du mieux 
possible. 

Montrons d'abord à l'auteur de la Réplique que nous sa- 
vons ce que c'est que V Index Ubfotum prohibitorum. Au sur- 
plus en citant la Régla IV^ nous fournirons un argument de 
plus en faveur de notre thèse. 



Index librorum pi'ôhibito-' 
rum. 

Régla iV. . 

Como la experiencia aya 
ensenadoy que de permitirse 
la sagrada Biblîa en lengua 
Tulgar j se signe y por la terne* 
ridadde los hombres, mas da- 
no que proyecho, se prohibe 
la Biblia con todas sus partes 
impressa ^ o de mano j en quàl- 
quier lengua yulgar \ i assi 
mismo los Sumarios, i Corn- 
pendios, aunqueseanhistoria- 
les , de la misma Biblia , o li- 
bres de la Sagrada-Escritura , 
escritos en qualquier idioma , 
o lengua yulgar : pero no las 
clausulas j sentencias y o capi- 
tules, que délia andu^ierén 
însertos en los libros de Ga- 
tolicosy que los explican i aie- 
gan ^ ni menos las Epistolas i 
Eyangelios, que se cantan en 
la Missa por el discurso del 
aôo^ no estando solos, sino 



Index de» livides dëfetidas y 

Règle ÏV. 

Ainsi que l'expérience Ta 
démontré, la publication en 
langue vulgaire de la Bible 
sacrée, produit plus de mat 
que de bien, & cause dé la té- 
mérité des hommes. En con- 
séquence , on défend la fiible 
dans toutes ses parties, impri- 
mée ou manuscrite en quel- 
que langue vulgaire que ce 
soit ^ on défend même les som- 
maires et les abrégés (quoi* 
qu'ils soient historiques) de 
la Bible ou livre de la Sainte- 
Ecriture, écrits en quelque 
idiome ou langue vulgaire 
que ce soit : mais non les 
clauses et sentences , ou cha- 
pitres que l'on aurait insérés 
dans les livres des Catholiques 
qui les expliquent 5 encore 
bien moins lesEpltres et Evan- 
giles que l'on chante à la 
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» hérétiques et funestes, » celle-^i : «Que la lec- 

jantamente el sermon^ o de- messe dans le courant de Tan- 

claracîon^ que para edificacicm née, n'étant pas seuls ^ mais 

de los fîeles sobre cada uno avec les sermons ou déclara- 

dcllos se ha compuesto , a tiens que pour l'édificatioii 

compusiere. des fidèles on a composés ou 

Prohibensetambien las Ho- que l'on composerait. — On 

ras y i différencias délias en défend aussi les livres d'Hcu- 

lengua vulgar. res en langue vulgaire. 

A propos des deux propositions , que nous avons extraites 
de la bulle Unigenitus , car nous en avons extrait deux ^ et 
non pas trois , comme nous le montrerons bientôt ^ il est 
bon de connaître ce que nous dit y pages 23 et 24 , l'auteur 
de la Lettre d'un Catliolique. La citation est un peu longue 3 
mais elle est importante. 

« Le pape Clément XI n'a pas encouru plus de blâme par sa 
bulle ou constitution 9 donnée en 1713, qui commence par 
ces mots : Unigenitus Dei filius, etc. , qui condamne 101 
propositions tirées du livre de Quesnel. Entr'autres erreurs , 
ce docteur hérétique soutenait que la lecture de l'Ecriture- 
sainte est nécessaire à tous les fidèles , et qu'elle ne doit être 
interdite à personne : il renouvelait à ce sujet les clameurs 
des Protestans , ses maîtres et ses modèles. C'était un expé- 
dient pour faire rechercher son livre. Le gardien suprême 
du sacré dépôt de la doctrine y celui que Jésus-Christ a 
chargé de confirmer ses frères dans la foi y ne devait-il pas 
le censurer et le proscrire? Or , la bulle Unigenitus con- 
damne les cent-une propositions de Quesnel en bloc y. in 
globo y comme parle l'Ecole. Elle apprend donc aux fidèles 
cette vérité générale qu'il n'est aucune des propositions con- 
damnées qui ne mérite quelqu'une des qualifications énon- 
cées dans cette bulle , qui ne soit , par conséquent y ou 
impie y ou blasphématoire ; ou hérétique , ou fausse y ou 
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» ture des saîntes-Ecritutes appartient à tous , et 

dangereuse ^ etc C'est aux Théologiens instruits 

sur cette matière , d'appliquer a chaque ' proposition par- 
TicuLiÊRE LA NOTE QUI LUI CONVIENT. Aucun fidèle n'a besoin 
de le savoir eu détail y puisqu'il ne lui est pas plus permis de 
soutenir une proposition scandaleuse ou têmëraire y qu'une 
proposition hérétique. » 

« D'après cet exposé veridique , dit encore le Catholique, 
DECIDEZ , Messieurs , si vous avez eu le droit d'accumuler les 
QUALIFICATIONS SUR LA PROPOSITION qu'iI VOUS a plu d 'extraire. » 

Nous allons prier le lecteur de décider lui-même 3 mais 
avant; nous devons encore écouter ce que la Réplique avance 
sur la bulle Unigenitus , à la page 30 : « Toutefois , et pour 
revenir à la bulle Unigenitus ^ il y a encore dans leur accu- 
sation contr'elle deux erreurs bien caractérisées : c'est que 
de ces trois propositions ^ dont ils ne font qu'uNE seule , 
AUCUNS n'a été condamnée ^ ni comme hérétique ^ ni comme 
SCANDALEUSE ^ mais toutes trois comme fausses , en ce qu'elles 
imposaient aux hommes des obligations qui n'existaient pas , 
comme contraires à la pratique constante , et comme inju- 
rieuses à l'Eglise. » 

Que dit Monseigneur au sujet de notre extrait de la bulle 
Unigenitus ? Il dit y page 63 : a Cette proposition condam- 
née y en la rapprochant des trois suivantes , établit une 
obligation rigoureuse pour tout fidèle de lire la Bible. Elles 
tendent de plus à blâmer la conduite de l'Eglise dans les 
Règles qu'elle donne sur la lecture des Livres saints. On a eu 
donc raison de condamner cette proposition et les suivantes 
comme fausses, etc. » 

Maintenant; voici les propositions condamnées : 

B€LLE UNIGENITUS. 
LXXIX. LXXIX. 

Utile ^ et necessarium est II est utile et nécessaire en 
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que Fobscurîté qui a'y trouve n^e dispetise pas 



omni tempore^ omni loco» et 
omnî personarum generi stu- 
dere y et cognoscere spiritum , 
pietatem, et mysteria SACRiE 

SGRITTURiE. 

IXXX. 

Lectio SACR£ SGRIPTUAJE est 
pro omnibus. 



LXXXI. 

Obscuritas sancta verbi Deî, 
non est la'icis ratio dîspensandi 
se-ipsos ab ejus lectione. 

LXXXII. 

IMes dominicas à cbristianis 
débet sanctificari lectionibas 
pietatîs , et super omnia sanc-» 
tarum-Scripturarum. Bamno*- 
sum est velle christianum ab 
kac lectione retrahere. 



LXXXIII. 

Est illusio sibi persuadere y 
qubd notitîa mysteriorum re- 
ligionis non debeat commu- 



toutUmpij e%tau9 lieux y et 
d toutes sortes de personnes y 
d'en étudier y del'Ecbiture, et 
d^en connaître V esprit y ia piété 
et Us mystères. 

LXXX. 

Celle y la lecture de rEcRi- 
TrRE-SAi5BE y eutTC Ics maîns 
même d'un bomme d'affaires 
et de finances , marque qu'elle 
est pour tout le monde. 

LXXXI. 

U obscurité sainte de là pa- 
role de Dieu y n'est pa» (eux 
laïques une raison y pour se 
dispenser de ta tire. 

LXXXII. 

Le Dimanebe, quîa«uccëdé 
au sabbat^ doit être sanetifiépar 
des lectures de piété y et mrtout 
des Saintes-Ecriture. C'est le 
lait du Chrëtien, et que Dieu 
même qui connaît son œuvre 
lui a donne. Il est dangereux 
de t'en touloir sevrer. 

LXXXIII. 

C'est une illusion de s'ima- 
giner que la connaissance des 
mystères delareiigionmdaive 
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» les laïques de robligatîon de les lire. » Index 
Kb. prohib. Reg. 4- 



^îcari faeinints, lectione sa- 
crorum librorum. Non ex 
flaeminaruiii simplicitate , sed 
ex superba virorum scientia^ 
ortus est Scriptjurarum abu- 
sus^ et natse sqnt bxreses. 



LXXXIV. 

Abripere è Cbristianorum 
auanibus Novum-Testamen- 
tum, seu eis illud clausum 
tenere , auferendo eis modum 
illud intelligendi , est illis 
Cbristi os obturare. 

LXXXV. 

luterdicere christianis lec- 
tionem sacrae Scripturae , prae- 
sertiin Evangelii, est interdi- 
cere usum luminis filiis lucis , 
et facere utpatiantur speciem 
quamdain excommunicatio- 



nis. 



LXXXVL 

Eripeie simplîci populo hoc 
^alium f jungendi vocem 



pas être communiquée à ce sexe 
par la lecture des livres saints y 
après cet exemple de la con- 
fiance , avec laquelle Jésus- 
Christ se manifeste à cette 
femme. Ce n'est pas de la sim- 
plicité des femmes , mais de la 
science orgueilleuse des hom^ 
mes qu'est venu tabus des Ecri- 
tures j et que sont nées les hé" 
résies. 

LXXXIV. 

C*est la fermer aux Chré^ 
tiens, la bouche de Jésus- 
Christ, que de leur arracher des 
mains ce livre saij^t, ou de le 
leur tenir fermé y en leurôtant 
le moyen de Ventendre. 

LXXXV. 

En interdire la lecture , de 
l'Ecrirare et particulièrement 
de l'Evangile y aux chrétiens^ 
c'est interdire {*usage de la 
lumière aux enfans de la /«- 
mtèrc, et leur faire souffrir une 
espèce d^exeommunication. 

LXXXVL 

Lui ravir, au simplepeuple» 
cette consolation d'unir $a 
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« 

Conciles et papes ont déclaré la parole de 
Dieu être un livre dangereux , et tous les efforts 



suam Toci totîas Eccleslae, est voix â celle de toute (^Eglise , 
USU8 contrarius pranî Aposto- e^eit un usage contraire à la 
licae y et intentioni Dei. pratique apostolique et au des- 
sein de Dieu. 



Auditis itaque tàm Toce , 
tùm scripto nobis exliibitis 
praefatoram Cardinalîum .... 

OMNESETSIN- 

GULAS PROPOSITIONES 
PR^-INSERTAS , tanquam 
falsasy captiosas y malè so- 
nantes y pîarum aurium of- 
fensivaS| scandalosas, perni- 
ciosasy temerariaSy Ecclesîae 
etejus praxi injuriosas^neque 
in Ecclesiam solùm , sed etiam 
in potestates saeculi contume- 
liosas y seditiosas y impias y 
blasphémas , suspectas de hs- 
resiy ac haereûm ipsam. sa* 
pienteSy nec non baeretîcis^ 
et baeresibus ac etiam schis- 
mati fa ventes y erroneas , hae- 
resi proximas , pluries dam- 
natas, ac demùm etiam has- 
reticas y variasque baereses , et 
pôtissimùm illas, quœ in fa- 
mosis Jansenii propositioni- 
bus y et quidem in eo sensu -, 
in quo hae damnatae fuerant y 



A CES CAUSES, après 
avoir reçu tant de vive voix 
que par écrit y les suffrages des 

susdits Cardinaux 

Nous déclarons par la présente 
Constitution^ qui doit avoir 
son effet à perpétuité , que 
NOUS CONDAMNONS ET 
réprouvons TOUTES ET 
CHACUNE, LES PROPO- 
SITIONS CI-DESSUS RAP- 
PORTÉES , comme étant res- 
pectivement fausses , captieu- 
ses, mal sonnantes, capables 
de blesser les oreilles pieuses , 
scandaleuses^ pernicieuses , té- 
méraires, injurieuses à l'Eglise 
et à ses usages , outrageantes , 
non-seulement pour elle , mais 
pour les puissances séculières ^ 
séditieuses, impies, blasphé- 
matoires, suspectes d'héré- 
sie , sentant l'hérésie , favora- 
bles aux hérétiques , aux 
hérésies et aux schismes , 



de l'Eglise de Rome n'ont eu pour but que de 
cacher au peuple les oracles de Dieu. Le pape 

acceptis^ continentur^ manî- erronées j approchantes de 
feslè innovantes y respective , l'hérésie, et souvent condam- 
hac nostrà perpeluo valitura nées; enfin comme hérétiques, 
constitutione declaramus, et comme renouvelant diver- 
DAMNAMUS, ET REPRO- ses hérésies, principalement 
BAMUS (^). celles qui sont contenues dans 

les fameuses propositions de 
Jansénius, prises dans le sens 
auquel elles ont été condam- 
nées. 

Que le lecteur judicieux et impartial , veuille hien com- 
parer ces propositions, et la manière dont elles ont été con- 
damnées et BÉPRouvÉES , TOUTES ET CHACUNE , avec les 
inculpations des auteurs de la Réplique et de la Lettre d'un 
Catholique et quTL DECIDE si nous avons eu le droit d'ac- 
cumuler LES qualifications de fousses , scandaleuses , héréti- 
ques et funestes, sur la proposition qu'il nous a plu d'extraire. 

Et puis , on nous dira que l'Eglise romaine ne défend point 
la lecture de la parole de Dieu ! ! ! Et la Réplique nous dira 
gravement qu' aucune de ces propositions n^a été condamnée 
ni comme hérétique, ni gomme scandaleuse !! ! Et le Catho- 
lique nous demandera , page 25 , avec un air de triomphe : 
n Dites-nous si la sentence de Rome , dans cette circons- 
tance, devait être appelée par vous un procès fait d la parole 
de Dieu /j//» — Mai? dites-nous vous-même , Monsieur, de 
quel autre nom pouvions-nous appeler la sentence de Rome , 
justement dans cette circonstance ? 

(*) Histoire de la Constitution Unigenitus , par MeSBÎre Pierre- 
François Lafîteau , ëvéque de Sistérou. — Avignon, 1737. — Tom. 
l,pag. 30, 31,39,36,37. 
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Léon XII écrivait en 1824, dans sa lettre ency- 
clique publiée à l'occasion du jubilé iSaS (a): 

(a) A l'occasion de cette lettre encyclique^ le Catholique 
nous dît f page 27 : « Le pape Léon XII a eu raison , en écri* 
Tant dans sa lettre encyclique ^ à Toccasion du Jubilé de 1825^ 
que ta propagation des saintes-Ecritures (au moins comme 
TOUS l'entendez), était nuisible d la foi et, par suite, dla 
morale. Il a parlé avec une haute sagesse et d'après les leçons 
de l'expérience , en ajoutaut que « si on laisse , sans distinc- 
tion, traduire les saintes-Ecritures dans les langues vulgaires, 
il en résultera, d cause de la témérité des hommes, plus 
de mal que de bien ». Je ne puis consulter l'original je ne 
l'ai pas en mon pouvoir. Ce que je transcris de confiance, 
sur votre traduction {*), me parait favorable à ma thèse; peut- 
être le contexte porterait jusqu'à l'évidence qu'il eàt mieux 
valu pour vous n'en point parler. » 

La Réplique nous dit, pag. 31, au sujet de notre citation: ails 
tronquent ensuite et défigurent de la manière la plus indigne, 
le texte de FEncyclique de Léon XII , lui fesatît dire contre 
les saintes-Ecritures ce qu'il ne dit que contre les Bibles 
lacérées et tronquées des sectaires. Tout le monde peut encore 
vérifier ici et constater le mensonge, en lisant TEncyclique 
de ce Pape, publiée de nos jours, à l'occasion de son intro- 
duction, en 1825. » 

Enfin Mgr. TArchevêque cite nos paroles sur l'Encyclique, 
et il les souligne ainsi : Le Pape Léon XII écrivait dans sa 
lettre encyclique publiée d V occasion du jubilé ^ a que la pro-- 

(*) Ce n'est pas nous qui avons traduit : nous avons copié mot pour 
mot dans l'Encyclique imprimée en latin et en français , chez Adrien 
Le Clerc. Le Catholique a donc eu raison de dire qu'il transcriçait de 
confiance. Nous pouvons nous tromper, et nul parmi nous ne prétend 
à l'infaillibilité \ mais tromper sciemment. Jamais ! 
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« Que la propagation des saintes-Ecritures était 

» nuisible à la foi et à la morale. Que les fi- 



« pagatîondes saintes^Ecritures était nuisible a la foi et a la. 
» morale. » — Monseigneur ajoute :« C'est encore ici une ca^ 
» lotnnie. Léon XII n'a jamais cUt ce qu'on lui fait dire, n 

Notre réponse est facile : nous allons tout simplement trans- 
crire ici deux paragraphes de l'Ency clique de Léon XII , 
telle qu'elle fut publiée en latin avec le français en regard , 
Paris, 1824 chez Adrien le clerc, imprimeur de N. S. P. le 
Pape et de Mgr. l'Archevêque de Paris, Quai des Augustins^ 
n»36. 

Que le lecteur impartial lise et qu'il juge. 



Ad quam pestem ( societa- 
te m quamdam, dictam vulgo 
Biblicam) avertendam praede- 
cessores nostri plures edide- 
runt constitutiones j et entre- 
mis diebus sanctae recordatio- 
nis Pius VII duo dédît breria, 
alter um Ignatio^ archiepiscopo 
Gnesnensi , alterum Stanislao, 
archiepiscopo Mahiloy iensi .In 
quibus multa ex diy inis litteris 
et ex traditione accuratè, ac 
sapienter excerpta inveninn- 
tur , ut ostendatur quantopère 
fidei et moribus Taferrîmum 
hoc invent um noxium sit. 

Nos quoque pro apostolico 
nostro munere hortamur vos, 
VV. FF. , utgregèm vestrum 



Plusieurs de nos prédéces- 
seurs ont fait des lois pour 
détourner de ce fléau ( une 
société vulgairement appelée 
Biblique )j et, dans ces der- 
niers temps , Pie VII de sainte 
mémoire a envoyé deux brefs, 
l'un à Ignace , archevêque de 
Gnesne^ l'autre à Stanislas, 
archevêque de Mohilow. Dans 
ces brefs on trouve des témoi- 
gnages tirés tant dès divines 
Ecritures que de la tradition , 
et rédigés avec soin et sagesse, 
pour montrer combien cette 
invention subtile est nuisible 

A LA foi et a la MORALE. 

Et nous aussi , Vénérables 
Frères, pour nous acquitter de 
notre devoir apostolique, nous. 
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» dèles s'attachent exactement aux règles de 
» notre congrégation de l'Index , se persuadant 

à lethiferis hîsce pascois amo- tous exhortons à éloigner ayec 
Tere omnimodè satagatîs. Ar- soin et empressement yos trou- 
guite^obsecrate^instateopor- peaux de ces pâturages mop- 
tunè^ importuné in omni pati- tels. Reprenez^ , priez ^ insis- 
entia^ et doctrina, ut fidèles tez à propos, hors de propos, 
yestri regulis nostrse Indicis en toute doctrine et patience, 
congregationis ad amussim in* afin que vos fidèles , s'attachant 
haerentes sihi persuadeant y si exactement aux règles de no- 
sacra Bihlia yutgari Imguâ pas- tre congrégation de l'Index^ se 
si m sine discrimine permit- persuadent que, « si l'on laisse 
tantur, plusîqdèobhominum sans distinction traduire les 
temeritatem détriment i qu àm Saintes-Ecritures dans les lan - 
utilitatis oririt. gués yulgaîres , il en résultera , 

à cause de la témérité des 
hommes, plus de mal que de 
bien. » 

Nous croyons que c'est ici lieu de transcrire un extrait de 
la bulle mentionnée par Léon XII , que le Pape Pie YII 
adressa, le 28 juin 1816, à l'Archevêque de Gnesne, métro- 
politain de Pologne : 

a Je déclare que les associations, formées dans la plus 
grande partie de l'Europe pour traduire en langue vul- 
gaire et répandre 'la loi de Dieu, me font horreur, et qu'el- 
les tendent à renverser la religion chrétienne ( romaine ) jus- 
que dans ses fondemens^ qu'il faut détruire cette peste par 
tous Us moyens possibles^ et dévoiler les machinations impies 

(*) Paris , 1824 , chez Adrien Le Clerc, imprimeur de N. S. P. le 
Pape el de Mgr PArchevéque de Paris, quai des Augustîns, n° 35. 
— Pag. 20-23. 
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» que si on laisse sans distinction traduire les 
» saintes-Ecritures dans les langues vulgaires , 

de ces aoyateurs, en préyenaDt le peuple contre de telles 
embûches, dressées pour les précipiter dans une ruine éter- 
nelle (*) » 

Enfin y nous lisons les faits suîyans dans un ouvrage que 
nous avons cité plusieurs fois : 

« Le conseil de la Suprême^ cKargé de la censure des livres^ 

(*} Gh. Villers ( écrivain catholique ) dît qu^il se commet plus de 
crimes daos les pays catholiques , où la lecture de la parole de IHeu 
est défendue , que dans les pays protestans ^ où la lecture de cette 
parole de vie est permise. 

Cet auteur cite beaucoup de faits qu^il a recueillis à cet égard. 
Il a habité pendant plusieurs années une ville de l'Allemagne protes- 
tante; à peine a-t*i] entendu parler d'un vol ou d'un meurtre dans 
cette ville et le territoire assez étendu qui en dépend ; mais chaque 
fois que, durant cet intervalle , il est allé visiter sa famille dans 
une ville catholique , à peu-prés du même nombre d'habitans , il 
y a constamment vu le tribunal criminel assemblé pour cause de 
larcins, de faux, d'assassinats, etc. 

M. Rebmann, président du tribunal spécial de Mayence,dans 
son Coup^d'œil sur l'état des quatre départemens du Rhin , assure que 
le nombre des malfaiteurs est cinq ou six fois plus grand dans les 
cantons catholiques que dans les cantons protestans. 

A Augsbourg , dont le territoire offre le mélange des deux reli- 
gions, sur neuf cents quarante-six malfaiteurs , jugés dans le cours 
de dix années , il ne s'est trouvé que cent quatre-vingt-quatre Pro- 
testans , c'est4-dire un sur cinq. 

Dans les Provinces-Unies , dit le célèbre Howard , on compte à 
peine six exécutions par année. Depuis plus d'un siècle, on n'en 
voit qu'une par an à Amsterdam, bien que cette ville fût alors 
peuplée d'environ 950 mille âmes. L'Italie moderne est au contraire 
la patrie de l'assassinat , et Rome en est le Chef-lieu. 

On imprime de temps â autre daus cette dernière ville la liste 
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» il en résultera, à cause de la témérité des 
» hommes, plus de mal que de bien, (a) 

publia un ëdrt qui ordonna à ceux des Maîtres en théologie 
qui avaient étudié les langues orientales^ sous peine d'excom- 
munication , de livrer aux commissaires du Saint-OfHce les 
Bibles Hébraïques et Grecques qui étaient en leur pouvoir. » 
« La même défense eut lieu à l'égard d'une multitude de 
traductions de la Bible ^ et d'autres livres, qui non-seulement 
avaient été composés par des hommes d'une grande piété, mais 
qu'on estimait encore comme trè&-propres à diriger les âmes 
dans le chemin de la vertu 5 ce qui fesait dire plus tard & 
sainte Thérèse de Jésus, avec cette candeur qui lui était si 
naturelle : « Lorsqu'on, fit enlever un grand nombre de livres 

(a) Il y a ici un curieux rapprochement à faire. Dans la 
même année et presque dans le même mois dans lequel parut 
cette Encyclique, le Grand-Seigneur défendit par un Firman, 
sous peine de mort , l'introduction et la lecture de la Bible 
dans ses États. Pape et Turc se donnent la main quand il s'a- 
git d'arrêter la propagation des saintes-Ecritures ! 

(Note des précédentes éditions-, ) 

des malfaiteurs condamnés par les tribunaux. Il vient de nons tomber 
entre les mains une de ces listes , qui comprend du 15 juin au 13 juil- 
let 1805 , un peu moins d'un mois. Pendant ce court espace de temps, 
quatre-vingt-six malfaiteurs ont été condamnés, les uns pour vol, 
d'autres pour meurtre , viol , etc. , ce qui est effrayant , surtout 
si Pon considère le nombre des crimes qui restent impunis dans les 
Etats du Pape : le nombre en est encore augmenté depuis que le 
pape Léon XII a renouvelé le décret de Boniface V , qui donne 
asile dans les Eglises et dans les cimetières romains à tous les mal- 
faiteurs et meurtriers quelconques. 

Voyez : Arsenal spirituel , etc. Yverdun , 1829 , chez Louis Fivaz , 
pages 435 , 436. 
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Du reste, Rome a raison de craindre la saînte- 
Ecriture , car sa condamnation y est écrite en 

» composés en langue espagnole afin d'en empêcher la lecture, 
» je fus extrêmement affligée 5 car il y en avait plusieurs qui 
w étaient une source de consolations pour moi , et il m'était 
» impossible de lire ceux qui étaient en latin j ce fut alors que 
le Seigneur me dit : a Ne t'inquiète pas, je te donnerai le Livre 
de vie. » — Sainte Thérèse fut aussi une des victimes de l'in- 
quisition. n 

a Dans un ouvrage de l'Inquisiteur- Général Ferez del 
Prado, se trouve le passage suivant : « Quelques hommes ont 
» poussé l'audace jusqu'à l'exécrable extrémité de demander 
» la permission de lire l'Ecriture-sainte en langue vulgaire 
« sans craindre d'y renconU'er le poison le plus mortel (1). » 

Qu'il nous soit permis de transcrire ici un morceau qui 
exprima parfaitement les sentimens que nous éprouvons en 
Toyant les meilleurs des Papes lancer de pareilles bulles contre 
la sainte parole de Dieu , et par conséquent contre Dieu mê- 
me. Nous l'avons emprunté à un petit volume ayant pour 
titre ; Quelques pensées sur le Catholicisme ^ par'Nevins. — 
Paris, 1838 , chez Risler , p. 123 — 129 : 

« Je ne suis pas surpris que les Catholiques romains aient la 
Bible en aversion^ c'est par cette même raison qu'Ahab, 
roi d'Israël, avait en aversion Michée, le prophète du 
Seigneur; 1, Rois, XXII, 8. Il est bien difficile de ne pas 
contracter une forte antipathie pour ce qui s'élève en témoi- 
gnage contre nous. Aimer un ennemi est une des choses aux- 
quelles il est le plus difl&cile de parvenir. Or , toute la Bible 
parle contre la religion catholique , elle n'en prophétise rien 
de bon, mais au contraire, elle n'en prophétise que du mal^ 

(*) Llorente, Histoire critique de F Inquisition , tom. I; p. 469; 

474, 481. 
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caractères de feu. Cela est si vrai, que dans des 
communications confidentielles, les adhérens 

tout à fait comme Michée prophétisait d'Ahab. C'est pourquoi 
il est bien naturel que le Catholique sente de l'inimitié contre 
la Bible. Nous ne devons pas nous attendre à autre chose. 
Mais je suis un peu surpris qu'ils ne prennent pas plus de pei- 
ne pour cacher leur aversion y car il sied bien mal à l'Ëglise 
de Dieu d'être brouillée avec les oracles de Dieu. Cela fait 
un mauvais effets pour ne pas dire plus, de voir l'E- 
glise chrétienne en opposition avec les Ecritures des chré- 
tiens. » 

« Je fus très-surpris quand le Pape publia sa lettre encycli- 
que y dans laquelle il défend l'usage de la Bible en langue vul- 
gaire. Il est singulier que Christ dise: «Sondez les écritures 50 
et que le vicaire du Christ dise : « Non, je vous défends mê- 
me de les avoir. » Ceci m'a l'air de contredire Christ : mais les 
apparences peuvent nous tromper dans ce cas^ comme dans 
celui de la transsubstantiation. Je dois rendre justice au Pape : il 
ne défend pas inconditionnellement l'usage de la Bible ^ il en 
défend seulement l'usage en langue vulgaire. Le Pape n'a au- 
cune objection à ce qu'on ait la Bible ^ pourvu qu'elle soit 
dans une langue qu'on ne comprend pas. L'Anglais peut avoir 
une Bible française, et le Français peut faire usage d'une Bible 
anglaise ou hollandaise^ ou tous deux peuvent avoir une Bible 
latine, pourvu qu'ils n'aient pas étudié le latin : la langue la- 
tine , pour celui qui la connaît est aussi vulgaire que toute 
autre. » 

u Un autre fait plus récent , ne m'a pas peu surpris. Un étu* 
diant du collège deMaynooth, en Irlande ^ nommé O'Beirne, 
aurait été expulsé de cette institution pour avoir persisté à 
lire la Bible! Une expulsion est une chose assez sérieuse. Ce 
qui a pu justifier une peine aussi sévère doit certainement être 
regardé comme un crime bien odieux. Je ne vois rien de si 
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de TEglise romaîne ravoilent eux-mêmes , et le 
document le plus curieux qui existe pour prou- 
criminel dans la lecture des Ecritures. Je voudrais bien savoir 
si la lecture de tout autre livre est défendue à Majnooth : je 
soupçonne que non. Les autorités de Maynooth doivent donc 
croire que la Bible est le plus mauvais livre du monde. Un 
étudiant de ce collège peut lire tout ce qu'il y a de plus offen- 
sant contre la pureté et la piété dans les anciens classiques, 
sans aucun danger d'être expulsé^ mais s'il lit la Bible , il est 
renvoyé honteusement! Je suppose quMls me répondront 
qu*il n'a pas été cbassé pour avoir lu les Écritures , mais pour 
avoir méprisé l'autorité , en persistant à les lire après qu'on 
lui en eût fait la défense. J'avoue que le cas est différent. 
Cependant la position du jeune homme était difBcile: Christ 
lui dît non-seulement délire les Ecritures^ mais encore de les 
SONDER : les autorités du collège le lui défendent. Son péché 
était donc d'avoir obéi à Christ plutôt qu'au gouverneur du 
collège? Je pense qu'on aurait pu le mettre au rang des 
péchés véniels.i Ces Messieurs auraient pu , ce me semble , fer- 
mer les yeux sur cette faute, d'avoir préféré l'autorité de 
Christ à la leur. « Quand le Fils de l'homme viendra dans 
sa gloire, » je ne pense pas qu'il chasse le jeune homme' pour 
ce qu'il a fait, quoique le collège lui ait dit : « Retire-toi. » 

«Je m'étonne, et je me suis toujours étonné, de ce que les 
Catholiques, en défendant la lecture des Écritures, ne font 
pas même d'exception pour les Epîtres de saint Pierre. Est-ce 
qu'on a jamais défendu à un Catholique de lire les lettres d'un 
Pape? Je ne le pense pas. Mais si les bons Catholiques peu- 
vent et doivent lire a les Lettres encycliques» des Papes, pour- 
quoi ne pas aussi leur laisser lire les « Épkres Générales n du 
premier des Papes, Pierre? Pourquoi y a-t-il plus de mal à 
lire les lettres du pape Pierre que celles du pape Grégoire ? 
— Je ne puis m'en rendre raison. » 
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ver notre assertion, est, sans nul doute , « les 
» avis sur les moyenspropres à soutenir TEglise 
» romaine , présentés au Pape Jules III , par 
» quelques évoques réunis à Bologne (a). » La 

«Voici encore un autre fait qui m'a surpris. Un journal dé- 
nonce deux pasteurs protestans; et pourquoi? Pour avoir 
commis le péché de tenir une assemblée Biblique y et de dis- 
tribuer les Écritures! Ce journal prétend que c'est une cabale 
inspirée par l'enfer, composée de démons incamés, et il ajoute 
que(( si le Diable lui-même venait sur la terre, Il ne prendrait 
d'autre forme que celle d'un membre de Société biblique. » 
Pourquoi tant d'irritation contre la Bible? C'est la première 
fois que j'ai enten4u affirmer que les directeurs et les mem- 
bres des Sociétés bibliques sont , par le fait même , des dé- 
mons incamés. Il me parait singulier , que ceux qui travail- 
lent à la circulation du Volume inspiré du ciel , soient eux- 
mêmes , en conséquence de cela , inspirés de l'enfer. Et je ne 
croirai jamais que Satan soit devenu un distributeur de Bibles, 
à moins que je ne le voie de mes propres yeux courir Upays, 
travaillant à cette œuvre. » 

« J'ai une question à faire au lecteur : Persécuterait-on la 
Bible si elle contenait les doctrines catholiques? Et si la Bible 
ne renferme pas la religion protestante, pourquoi les Protes- 
tans mettent-ils tant d'ardeur à la répandre ? a 

« Judicieux lecteur, prononcez. » 

(a) Avis sur les moyeits propres a soutenir l'Eglise bomaine, 
préseutés au Pape JULES III, par quelques eveques 
RÉuiQS A Bologne (*), 

Les persécutions ne produisaient pas Teffet qu'on en avait 

(*) Nous avons emprunté cette note aux Archives du Christia- 
nisme , année 1899 , p. 98—40. 
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pièce est datée : « BonoDiœ , 10 oct. 1 553 , et 
» signée Vincentîus de DurantibusËpisc. Ther- 

attendu. Le Pape Jules III , ue sachant plus par quels moyens^ 
d'un côté combattre la Reformations et de l'autre raffermir le 
papisme , consulta en 1553 , sur les moyens de consolider sur 
sa tête la triple couronne , trois évêques qui se re'unirent à 
Bologne , et rédigèrent de concert une réponse dont nous al- 
lons présenter des fragmens à nos lecteurs, la pièce étant trop 
longue pour que nous la leur donnions dans son entier. Ils la 
trouveront sans doute, comme nous , très-remarquable, et une 
des plus curieuses dans son genre qui aient jamais été publiées. 
L'original en est écrit en latin (*} ; nous nous attacherons à ' 
traduire , sinon avec élégance , du moins avec une scrupu- 
leuse fidélité. 

Nous l'avons trouvée dans un ouvrage intitulé : Jppendix ad 
fasciculumrerum expetendarum et fugiendarumy ah Orthwino 
Gratio eA/um Colonise, A.D. 1535. Sive tomus secundus scrip- 
torumveterum{quorum par8 magnanuncprimumemss, codi- 
cibusin lucemprodit)quiEccle$iœ rom. errores et abusus date- 
gunt et damnant ,nece$sitatemqiie reformationis urgent. Opéra 
et studio Edwardi Brown. Londini , impensis Kichardi Chis- 
ivell. 1690. Les personnes qui voudraient lire le Concilium 
dans son entier , ou vérifier les citations que nous allons en 
faire , trouveront ce curieux volume à la Bibliothèque du Roi, 
à Paris, in-folio B, no XO^S, second volume et la pièce en ques- 
tion, page 641 h 650. 

Ce que nous allons en transcrire pourrait facilement être pris 
pour une sanglante et spirituelle ironie. Nous devons donc 

(*) La pièce des évéques de Bologne , eo latin , et daus tout son 
coolenu , est déposée chez K.*Gadauz', imprimeur , rue de la Tri- 
nilë, n» 8, où elle pourra être lue h toute heure du jour par quiconque 
le désirera. 
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» mularum Brixiensis , Egîdius Falceta Episc. 
» Caprulanus j et Gerhardus Busdragus Episc. 

citer nos autorités. Le Coneilium est précédé dans le volume 
que nous venons d'îndîquer d'une préface dans laquelle on lit 
que « Vergerio, » (d'abord évêque, nonce du Pape en Alle- 
magne y et qui y au moment d'être fait cardinal y fut accusé de 
peiicKer vers les opinions de la Réforme qu'il embrassa en efïèt 
ouvertement un peu plus tard j ) u ayant trouvé ce docimient 
» dans les archives secrètes du Pape^le communiqua d'abord à 
» ses amis^ et le publia ensuite dans ses œuvres. » — Il se troure 
aussi dans les Memorabilia Joh. FTotphii (*). — N'ayant donc 
aucune raison de douter de son authenticité^ nous n'hésitoDS 
pas à le ressusciter en quelque sorte dans les extraits que nous 
allons eu faire y soit parce qu'il nous parait fort remarquable en 
lui-même y soit parce que les moyens qui y sont proposés pour 
combattre la religion évangélique , font de la Réformation le 
plus bel éloge qu^il soit possible d'en faire. 

Après avoir fait sentir au Pape combien il importe à l'Église 
romaine que ce qu'ils vont dire soit confidentiel et ne par- 
vienne pas à la connaissance du public y voici comment nos 
trois évêques dépeignent les tuthériens , par où ils entendent 
évidenunenty comme on le faisait dans les premiers temps 
de la Réformation y les membres de l'Église protestante en gé- 
néral : 

« .... Il est parfaitement vrai que les luthériens admettent 
et reconnaissent tous les articles des symboles des Apôtres, 
de Nicée etd'Athanase'5 car il ne faut pas nier (surtout entre 
nous) ce que nous savons tous être vrai. Ces mêmes luthériens 

(1) Johannis Wolphii lectionum memorabilium et recondtiarum 
centenarii 16. Vol. II, pages 549 et suivantes, ceotenarius decîraus 
seitus. Se trouve à la Bibliothèque du Roi, à Paris, ia-folio Z, n<> 
370. L'édition de Wolphius présente, avec celle de Vergerius, quel- 
ques variantes de peu d'importance. 
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» Thessalonîcensis , » et se trouve dans un re- 
cueil faisant partie de la Bibliothèque du Roi , 

ne veulent admettre aucune autre doctrine que celle qu'ont 
enseignée les prophètes, Christ et les Apôtres, et ils vou- 
draient que nous nous en tinssions tous à ce nombre extrême- 
ment restreint de vérités et de pratiques (|)attci««imt« illis), 
qui étaient reçues du temps même des Apôtres, ou immédia- 
tement après eux , que nous suivissions les traces de ces anti- 
ques Eglises, et que nous rejetassions toutes les traditions 
dont on ne peut pas démontrer plus clairement que le jour 
qu'elles ont été données et enseignées par notre Seigneur 
Jésus-Christ ou par les Apôtres eux-mêmes. Telles sont les 
erreurs professées par nos adversaires. Quant à nous, au con- 
traire , nous conformant à l'opinion de Votre Sainteté , nous 
voulons qu'on croie, et qu'on regarde comme nécessaires pour 
le salut , toutes les doctrines , toutes les traditions , les cons- 
titutions , les règles et les cérémonies qui ont été jusqu'à ce 
îour successivement introduites dans nos églises , soit par les 
Pères , soit par les Conciles , soit même par des particuliers 
animés d'un saint zèle ... ( p . 645 ] . » 

Ils font ensuite profession de la foi qu'ils ajoutent aux tra- 
ditions , et poursuivent ainsi : 

« :.. Et, bien que nous ne puissions en donner aucune 
preuve certaine (car, de vous à nous, nous ne faisons pas 
difficulté d'avouer que nous ne pouvons pas prouver ce que 
nous croyons et enseignons sur les traditions, et que nous 
n'avons à cet égard que quelques conjectures), nous en recon- 
naissons cependant la vérité , parce que l'Eglise romaine l'en- 
seigne ainsi (p. 645). » 

La raison qu'ils donnent de la nécessité de s'opposer vigou- 
reusement aux progrès de la Réforme est naïve ; la voici dans 
son entier : 

a ... Il ne s'agit pas ici de choses indifférentes, mais de la 
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à Paris, in-folio B, n** io38, second volume, 
et la pièce en question , pages 641 — 65o. Nous 

prospérité et de la conseryation même de yotre Siëge ^ de la 
conservatloQ de nous tous qui en sommes les membres et les 
créatures. Car du temps des Apôtres (nous devons l'avouer 
ici sans déguisement y mais il faut que ceci reste entre nous ), 
et même quelques années après les Apêtres, il n'était question 
ni de Pape ni de Cardinaux ; il est certain que les revenus 
immenses afïectés aux évêques et aux prêtres n'existaient 
pas ; les temples n'étaient pas construits à si grands frais ^ il 
n'y avait ni monastères, ni prieurs , ni abbés 3 encore bien 
moins admettait-on nos doctrines, nos lois , nos usages actuels^ 
mais aussi on ne connaissait pas cet empire que nous exer- 
çons aujourd'hui sur les peuples ; bien plus , les ministres de 
toutes les Eglises , sans en excepter l'Eglise romaine^ se sou- 
mettaient de leur plein gré aux rois , aux princes et aux ma- 
gistrats. Que Votre Sainteté se représente ce que nous devien- 
drions si, par im malheureux sort, nous étions replongés 
dans ce premier état de pauvreté, d'humiliation et d'esclavage, 
et obligés d'obéir à une autorité étrangère à celle de l'Eglise . 
Il s'agit donc , comme nous l'avons dit , d'une chose de la plus 
grave importance.... (p. 645). » 

L'origine du pouvoir de l'Eglise romaine est décrite en ces 
mots : 

«... Nous voyons, en examinant de près la question, que 
l'Eglise n'a acquis la gloire, l'autorité et la puissance qu'elle 
possède aujourd'hui que lorsqu'elle eut à sa tête des évêques 
pleins d'adresse et de sagacité qui, dans toutes les occasions, 
pressaient les Césars d'user de leur autorité et de leur pouvoir 
pour conférer au Siège de Rome la primauté et la puissance 
souveraine sur les autres Eglises. Il parait que Boniface III, 
entre autres , obtint ce privilège de l'empereur Phocas. Nous 
voyons encore que l'Eglise a pris de jour en jour plus d'ac- 
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y lisons en autant de termes: « Enfin, il vous 
» faut veiller avec soin et travailler par tous les 

croissement depuis l'époque où l'on a commencé à créer des 
cardinaux , à augmenter le nombre des éyêques et à instituer 
nos nombreux et excellens ordres de moines et de religieu- 
ses^ Il n'y a aucun doute que ces papes , ces cardinaux , ces 
évêques, ces moines^ ces religieuses n'aient^ par leur adresse^ 
par ce qu'ils ont ajouté aux enseignemens anciens {suis addU 
tionibus), par leurs pratiques et leurs cérémonies^ fait dévier 
l'Eglise de cette doctrine primitive qui la retenait dans la 
pauvreté et dans l'humilité^ et ne lui aient acquis par là le 
crédit et l'autorité dont elle jouit. Il faut donc employer pour 
la maintenir dans cet état les mêmes moyens qui ont servi à 
l'y faire parvenir ^ c'est-à-dire qu'il faut user de beaucoup de 
finesse et de sagacité y et qu'il faut augmenter le nombre des 
cardinaux^ des évéques^ des moines^ et des religieuses. ••. (p. 
645). » 

Voilà donC; de l'aveu de trois évêques^ assez distingués 
pour être consultés particulièrement par le Pape dans une cir- 
constance aussi grave , comment les erreurs et les abus qui 
nous ont engagés à nous séparer de l'Eglise romaine remon- 
tent jusqu'aux temps apostoliques , comme le prétendent ce-' 
pendant encore aujourd'hui de maladroits apologistes ! Mais 
poursuivons; les réflexions que nous pourrions faire tombent 
sous les sens ; elles nous entraîneraient trop loin , et nous 
sommes pressés de citer d'autres fragmens de cette pièce 
curieuse. On verra par le morceau suivant^ d'abord que rien 
n'est changé en Espagne , et ensuite que ce n'est pas Vincré^ 
dulitéy mais la foi que redoute l'Eglise romaine : 

« .... L'Espagne vénère plus que tout autre pays la per- 
sonne de Votre Sainteté, ses lois et ses institutions ^ elle n^in- 
aove rien y elle ne change nen. Aussi de ce c6té-là^ il n'y a 
rien à craindre^ car il y a peu d'Espagnols qui n'aient la doc- 
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» moyens en votFe pouvoir , à ce qu'une aussi 
» petite portion que possible de l'Evangile (sur- 

trine luthérienne en horreur ; et s'il se trouve parmi eux des 
hérétiques , ils nient la venue du Messie ou l'immortalité de 
Tame, plutàt qu'ils ne méconnaissent votre autorité et celle 
de l'Eglise romaine ^ et certes cette hérésie est moins dan- 
gereuse pour nous que celle des luthériens. La raison en est 
évidente ; car si ces Maures ne croient ni en Jésus-Christ^ ni 
à la vie future^ du moins ils gardent ordinairement le silence 
sur ces sujets; au pis, ils en font entre eux les objets de leurs 
moqueries, mais ils ne cessent pas d'obéir à l'Eglise romaine; 
tandis que les Luthériens, au contraire, se déclarent ouverte- 
ment contre elle , et font des efforts pour ébranler et pour 
renverser l'édifice qu'elle a élevé.... (p. 646). » 

Après ce préambule, suivent les divers moyens que nos 
trois évèques indiquent au Pape pour affermir sa puissance . 
Le premier est de créer en France et en Italie cent nouveaux 
évèques et cinquante cardinaux , sur lesquels il en devra choi- 
sir trente ou quarante parmi les hommes les plus habiles, les 
plus versés dans les sciences de la cour , de la politique et du 
pouvoir civil et ecclésiastique (... sagaces itnprimiSy inque 
' auUciê publicisque negotiis exercitatissimi , ac Pontificis Cœ- 
sareique juris peritisêimi) , pour les garder auprès de sa per- 
sonne comme conseillers; les autres devront avoir ordre de 
résider dans leurs diocèses respectifs, d'amuser les citoyens 
par des jeux, des spectacles et des divertissemens de tous les 
genres {omne genus deliciis) ; ils devront déployer une grande 
pompe , soit dans l'Eglise, soit au dehors, et paraître fréquem- 
ment à cheval en public {assidue equitando populo sese cons- 
pidendoê exhibeant).fi \oici quel sera le résultat de ces mesu- 
res tout évangéliques : 

« ... Il en arrivera promptement que le peuple, qui par- 
tout admire cette pompe et ces cérémonies , et auquel la pré- 
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» tout en langue vulgaire) , se lise dans les pays 
» soumis à votre domination et qui reconnais- 

sence d'hommes riches fournit Toccasion de gagner beaucoup 
d'argent, subira le joug de vos prélats^ et tous enfin, attire's, 
les uns par leur propre inclination , les autres par leur intérêt, 
se rangeront de votre côte'.... (p. 646). » 

Le conseil qui suit n'est pas moins instructif et édifiant : 
« .... 11 faut encore que Votre Sainteté veille à ce que les 
cardinaux et les évêques confèrent des bénéfices ecclésiastiques 
à plusieurs enfans de citoyens {civium liberis sacerdotia confe^ 
rant). C'est là en effet un moyen merveilleux , et le plus sûr 
de tous pour les retenir dans la foi. Il est un grand nombre 
des vôtres qui depuis long-temps déjà auraient embrassé la 
doctrine luthérienne, s'ils n'en avaient été empêchés unique- 
ment par le motif que soit eux-mêmes, soit leurs frères , leurs 
fils ou leurs parens, perçoivent des revenus de l'Eglise.... 
(p.646). » 

Suit le conseil d'envoyer en France et en Italie un grand 
nombre de prêtres d'une classe particulière {ingentem nume- 
rum sacerdotum illorum quos vulgô Chietinos velPaulinos no- 
mmant). « Car, continuent-ils, les prêtres ordinaires et les 
u moines ont tellement abusé de la messe , la disent avec tant 
« de précipitation , et mènent une vie si impure et si déréglée, 
« que c'est avec raison que les hommes ne veulent pas se laisser 
» persuader , malgré tous les efforts de nos sophistes , qu'un 
« homme abominable et impie {sceleratumet irnpium aliquem) 
a puisse faire descendre Christ sur l'autel , tirer les âmes du 
tt purgatoire, et domier l'absolution des péchés (p. 646). » 

• * 

Vient le conseil d'instituer partout de nouveaux ordres mo- 
nastiques, ces ordres ayant, par les confessions, les assem- 
blées du culte, et les pratiques qu'ils ont eux-mêmes inventées 

25 
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» sent votre pouvoir. Que le peu qui s'en lit 
» dans FËglise suffise , et qu il ne soit permis à 

( quoê ipsi introiuxerunt)y contribaé beaucoup à raffermis- 
senrent du pouToh* papAl. 

Suivent une foule d'autres conseils dont voici la substance : 
Instituer de nouveUes confréries en l'honneur , tantôt d'uii 
saint, tantôt d'un autre , comme l'a fait avec beaucoup de suc* 
ces leur frère et collègue Tkomas Stella , et introduire dans le 
culte une grande pompe^ des images, des statues , des cierges, 
des lampes, le jeu des orgues et d'autres instrumens; «choses, 
« ajoutent-ils , que le peuple aime paivdessus tout , et qui lai 
« font presque oublier cette doctrine qui nous est si mortelle 
u et si pernicieuse, n ( Hœc etenim sunt quibus vulgus prœ- 
eipuè delectatur^ et quorum ffra4iadoctrinamiUam, quœ nobis 
adeo exitialis etperniciosa est, ferè obliviscitur (p. 647). 

Nous citons en entier lesconseiU suivans : 

« ... Il faut encore que les saints cardinaux et évèqnes célè- 
brent fréquemment la messe en personne , avec toute la pom- 
pe et toute la magnificence possibles, qu'ils consacrent en 
public des fonts baptismaux, qu'ils ordonnent des prêtres, 
qu'ils bénissent des temples, des autels, des cimetières, qu'ils 
baptisent des cloches, qu'ils donnent le voile à des religieuses; 
car ce sont encore là des choses qui étonnent et charment le 
vulgaire , et dont la contemplation le prend comme dans un 
piège par Famé et par l'esprit; dételle sorte qu'il ne peut 
plus désirer d'autre nourriture ni d'autre enseignement, et 
c'est aussi là ( à dire le vrai ) le but pour lequel elles ont été 
établies... (p. 647). i> 

a .... Toutes les années, le jour du Vendredi-Saint, on 
consacre l'huile trois fois sainte de l'onction et des malades. 
Cette cérémonie se fait par un évéque entouré de douze prê- 
tres qui accompagnent -cette pratique de trois adorations^ 



» personne d'eftlîredavantage. Aussi long-temps 
» en effet que les hommes se sont contentés de 

d'autant de salutations , d'eKorcismes , d'insulHations {insuffla- 
tionibus), et mêlent à l'huile sacrée un baume précieux* Que 
Votre Sainteté prescrive qu'à l'avenir il faille, pour cette con- 
sécration, au moins cinq salutations et vingt prêtres 5 qu*elle 
ordonne aussi qu'on ajoute à l'huile , outre le baume, quelque 
production d*un très grand prix, telle que la manne, par exr- 
emple 5 qu'il soit déclaré qu'elle est tombée dans le désert , et 
que par conséquent c'est avec raison qu'elle est employée dans 
les cérémonies. » 

« De même,, lorsqu'on consacre l-eau du baptême, on y. 
mêle du sel et de l'huile , on y plonge trois fois le cierge pas- 
cal , et on la marque d'une croix 5 ordonnez qu'on y ajoute un 
peu de vinaigre. Il doit aussi entrer dans les cérémonies de 
l'Eglise , puisqu'il en fut oifert à Christ sur la croix. » 

« De même encore, dans les dédicaces de .temples, les évê- 
ques écrivent sur la cendre, avec leur crosse, l'alphabet latin 
et l'alphabet grec 5 ordonnez qu'ils y joignent l'alphabet hé- 
breu, si toutefois ils le connaissent (néanmoins cette dernière 
condition n'est pas de grande importance , car ils ne savent 
certes pas l'alphabet grec , à peine savent-ils L'alphabet latin ^ 
et cependant ils les écrivent tous, deux dans cette occasion , 
de sorte que c'est comme s'ils les savaient), car ce fut dan& 
ces trois langues que le sujet de la condamnation de Christ fut 
inscrit sur sa croix. » 

« Ordonnez que les évêques, au lieu de se borner à oindre 
la paume de la main des .prêtres , leur oignent l'extérieur 
aussi bien que l'intérieur de la main ^ . qu'ils répandent même 
riiuile sur la tête et sur toute la tigure 5 car si quelques goût 
les d'huile ont la vertu de les sanctifier^ une plus grande quan-r 
tilé d'huile les sanctifiera encore davantage. » 

tf Lorsqu'on baptise les cloches, où brûle devant elles de 
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» cette faible portion de l'Ecriture , aussi long- 
» temps vos affaires ont prospéré et vos maxi- 

Fencens et des parfums , faites-y ajouter du musc et de Tam- 
bre pour la plus grande édification du public , et pour attirer 
encore plus son respect . » 

tt Enfin , lorsqu'un érêque se prépare à célébrer le culte 
ayec pompe et magnificence ^ il se distingue des prêtres ordi- 
naires par un grand nombre d*omemens, tels, par exemple^ 
que des ossemens ou des reliques de quelque mort , enchâssés 
dans une croix d'or 5 enjoignez-lui de porter suspendu à son 
cou, par un lien un peu gros., un bras tout entier, ou une 
jambe, ou la tête de quelque saint^ cela contribuera beaucoup 
à augmenter la piété de la foule , et pénétrera tous les assis- 
tans d'un respect incroyable {incredibili admiratione), » 

tt Toutes ces cérémonies ont été inventées par des souve- 
rains Pontifes ; vous donc , qui êtes aussi souverain Pontife ^ 
pouvez , si vous le voulez, en augmenter le nombre; il est 
même nécessaire que vous le fassiez si vous voulez atteindre 
le but que nous vous avons indiqué... (p. 647). » 

Nos trois évêques découvrent ensuite une cause nouvelle 
des maux qui ont envahi l'Elglise romaine, dans l'abandon qui 
a été fait de la logique , de la sophistique, de la scholastique , 
de la métaphysique, des décrétales, etc., etc., et dans la ma- 
nie qui se manifeste de s'adonner à l'étude du grec et de l'hé- 
breu, de comparer aux originaux les versions de la Bible, et 
de s'appliquer à la théologie et à Tétude des anciens Pères de 
l'Eglise . Les raisons qu'ils donnent pour que le Pape interdise 
la lecture d'un certain ouvrage intitulé Decretum , sont trop 
remarquables pour que nous les passions entièrement sous 
silence 5 voici la première et la principale : 

«... Ce livre est en effet très-dangereux, et porte une atteinte 
extrêmement grave à votre autorité , quoique dans quelques 
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» mes ont prévalu ; votre autorité temporelle et 
» spirituelle a été au contraire en déclinant , du 

endroits îl paraisse l'exalter ; car il nie y par exemple , à plu- 
sieurs reprises^ que le Pape ait le droit d'ajouter la moindre 
chose à la doctrine que Christ lui-même nous a révélée , et 
que les Apôtres ont enseignée. C'est ainsi qu'il y est dit dans 
le Canon : Transferunt , etc., 24, q, 3 : Ceux qui prêchent 
autre chose que ce que les apôtres ont cru , mettent le men- 
songe à la place de la vérité. Ot, c'est là un principe entière- 
ment luthérien. Que répètent en eflfetà satiété nos adversaires, 
si ce n'est qu'il n'est pas permis de s'écarter, ne fût-ce que de 
la largeur d'un cheveu, de ce qui existait du temps des Apô- 
tres? Et quel est celui d'entre nous qui ne s'en écarte fréquem- 
ment chaque jour? A peine avons-nous conservé dans nos 
églises quelque ombre de la doctrine et de la discipline qui 
étaient reçues du temps des Apôtres j nous leur avons substitué 
une doctrine et une discipline entièrement différentes (*). 
Cependant le livre dont il est question nous appelle menteurs 
pour avoir agi ainsi ; mais nous n'avons fait en cela que suivre 
l'exemple et les préceptes des souverains Pontifes, que nous 
soumettre à leurs ordres et à leurs pressantes instigations... 
(p. 648). « 

Mais voici ce qu'il y a de plus fort et de plus naïf dans cette 
pièce vraiment étonnante : {**)Denique (quod inter omnia consilta^ 

(*) Voici les termes mêmes de l'ongiDal : Hoc plane Lutheranum 
est axioma, Quid enim aliud quoiidtè inculcant nostriadversarii, quatn 
ne latum quidem unguem licere ab his rébus , quœ Apostolis fuére in 
usu ,recedere? Atquisestex nosiris qui non recédât scepe quotidiè? 
Certe vix umbram quamdam retinemus in nostris ecclesiis ejns doctrinœ 
et disctplinœ quœ Apostolorum lemporibus Jloruerunt , et pr or sus a Ha m 
accersivimtts, 

(**) Nous transcrivons ici les paroles mêmes des Evéques: c^est le 
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» moment où le peuple a usurpé le droit d'en 
* lire davantage. Cest ce livre, après tout, qui 

g^mnos darê hoc tempore BeaiUudim tuœ possumus, ofimtiim 
gravisiifnum ad extremun reservavimusj occuli hic aperiendi 
iunt, omnibus nervis adnitendum erit, ui quam minimum 
EvangelHpoterit fpresertim vulgari Imgud) in Us legatur civi" 
tatibus quœ sub tua ditione acpotestate sunt. Sufficia$ que tantU" 
Iwn illud quod in Missd legi soUt, nec eo amplius cuiquam 
mortalium légère permiitatur, Quamdiù enim poeulo illa ho^ 
mines consenti fuerunt , tamdiù res tuœ et sententia successere; 
efidemque in contrarium labi eœperuntj ex quo ulterius legi 
vulgo usurpatum est. Hic ille (in summdj est liber qui prceter 
eœteros haseenobis tempe states ac turbines concitavity, quibus 
prope abrepti sumus. Et sane siquis illum diligenter eœpendaty 
deinde quœ tu nostris fieri ecclesUs consueverunt singula ordine 
contempletur^ videbit plurimum inter sedissidere^ et hanc doc- 
trinam nostram ab illd prorsiis diversam esse , ac sœpe con^ 
trariam etiam. Quod simul atque homines intelligunty a docto 
scilicet aliquo adversarwrujn nostrorum stimulatiy non ante 
clamandi in nos finem fàciunt quam rem plane omnem divulga-- 
rinty nosque invisos omnibus reddiderint. Quare occuliandœ 
paueulœ illœ chariœ erunt, sed adhxbiià quddam cautions at 
diligentid, ne ea res majores nobis turb<ts ac tumultus excitet. 
Votre lëgat auprès des Vénitiens, D. Johan, delta Casa, 
Archevêque deBénëTent, s'est admirablement conduit à cet 
égard ; car sans condamner ouvertement l'Evangile , ou or- 
donner qu'il fàt tenu caché , il est arrivé d'une manière dé- 
tournée et en usant de dissimulation , au raèmje résultat , en 
improuvant dan& le catalogue étendu des livres hérétiques , 

morceau que nous avions cité eo français dans notre Réponse au Han • 
dément de Monseigneur. On pourra ainsi se convaincre facilement de 
la iidéiilë de notre citation. 
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)• plus qu'aucun autre a suscité contre nous 
» ces troubles et ces tempêtes qui nous ont 

publié par lui, une partie du moins de la doctrine renfermée 
dans l'Evangile, et surtout certains chapitres qui , plus encore 
que le reste , nous sont contraires ; en quoi faisant , il a bien 
et saintement agi , quoiqu 'en puissent dire les bavards. Un 
grand nombre de personnes en' effet ont trouvé absurde au 
premier abord qu'un homme qui n'avait jamais étudié un mot 
de théologie , se mêlât de condamner tant d'auteurs qui ont 
écrit sur la religion , et qu'il publiât nous ne savons quel ou- 
vrage ayant pour titre : De la Sagesse divine (De ArteDivinâ). 
Mais peu importe j ceux qui lui font ce reproche montrent 
qu'ils ont du temps de reste, et qu'ils sont profondément 
i^norans de ce qui concerne les intérêts de la Cour de Ho- 
me.... (pages 648 et 649). d 

Des conseils sur les précautions à prendre dans la vente des 
indulgences et sur la nécessité de ne nommer que des évêques 
ignorans et dévoués à la Cour de Rome {rudes ac iitterdrum 
ignari; et cœterum rerum curiœ peritissimi, et familiœ tuœ 
studiosissimi sint) et d'éloigner les luthériens des conciles, et 
quelques réflexions sur T Allemagne religieuse , terminent ce 
morceau que l'on prendrait, nous le répétons , pour une san- 
glante satire , si l'authenticité n'en était pas constatée (*). 

Le titre original est : ConciUum quorumdam Episcoporum 
Bononiae eongregatorum , quod de ratione stabiliendœ Romanœ 

(*) Le savant Llorenie Fa réimprimé dans son ouvrage intitulé : 
Mowumens historiques concernant les deux pragmatiques sanctions. Il 
y a déjà quatre ans qu'il est en notre possession, et nous étions au mo- 
ment de le publier, lorsque la censure de 1894 est venue nous en em- 
pêcher ; depuis lors il était resté dans nos cartons. Nous consultâmes 
alors sur son authenticité le savant auteur du Dictionnaire des Pseudo- 
nymes , M. Barbier , qui nous répondit le billet suivant , que nous ne 
pouvons nous refuser de publier, parce qu'il présente une confirmation 
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» mis sur le bord de l'abîme. Et il faut bien 
» avouer que si quelqu'un l'examine avec atten- 
» tion, et compare ensuite en détail ce qu'il 
» renferme avec ce qui se pratique dans nos 
» églises, il y trouvera de très-grandes diffé- 
» rences, et verra non-seulement que notre 
» doctrine est tout-à-fait différente de celle 
» qu'enseigne l'Ecriture, mais encore quelle 
» lui est souvent entièrement opposée. Or , dès 
» l'instant où le peuple excité par quelqu'un 
» de nos doctes adversaires , aura acquis cette 
» connaissance , les clameurs ne cesseront con- 

EccUiiœ JvuoUI, Pont. Max. Datum est.ExhibliothecâW. 
Craihaviif in Theol. Baccal* et yerbi diy. ap. Temp. Lond. 
Praedic. 

La pièce est datëe : Bonaniœ , 20 octob. 1553^ et signée: 
ViNGENTius DE DuRANTiBus Episc. ThermulaTum Brixiensis ; 
Egioivs Falgeta^ Episc. Caprulanus ; et Gebhabdus Busdba- 
Gvs^ Epiic, Thessalonicensis. 

précieuse de Pauthenticité du curieux document rédigé par les évéques 
de Bologne: 

Monsieur , 

Le Concilium quorumdam Episcoporum , etc. , me paraît une pièce 
bien authentique puisque Brown déclare Pavoir trouvée non-seulement 
dans les œuvres de Vergerio , mais encore dans les Lectiones memora- 
biles^en 9 vol. in-foL , par Wolphîus. Je ne connais rien contre cette 
pièce* 

J*ai l'honneur , etc. 

Paris, 93 février 1894. Barbibr. 
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>» tre nous que lorsque tout aura été divulgué 
» dans le public j et que nous aurons été rendus 
» les objets de la haine universelle. C'est pour-^ 
» quoi il faut soustraire ces écrits aux regards 
» du peuple ; mais avec prudence et circonspec- 
» tion , de peur que cette mesure n excite contre 
M nous des soulèvemens et des orages plus dan- 
» gereux encore que les premiers. » 

Voilà, Monseigneur, des confessions franches, 
mais, à la vérité, confidentielles ; et il nous faut 
bien peu de chose pour nous convaincre que 
ces conseils ont été suivis. Avant la Réforme, 
la Bible a été ensevelie sous la poussière des 
Bibliothèques de couvent : et après que les 
Réformateurs l'eurent tirée de cet ignoble réduit 
et remis la lumière de l'Evangile sur le chande- 
lier, la politique de Rome n'a eu qu'un seul 
but, poursuivi avec une rigoureuse constance, 
celui de voiler cette lumière ou de la présenter 
comme dangereuse. Cela est si vrai , que maintes 
fois, lorsque nous avons parlé à des Catholiques 
romains du Nouveau-Testament, ils nous ont 
répondu : « Quoi! le Nouveau-Testament ? Mais. . 
c'est un livre protestant. » Ils ignorent jusqu'au 
nom du seul document divin du christianisme! 
C'est encore pour atteindre ce but , que les so- 

26 
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ciétés bibliques ont été frappées des foudres, 
aujourd'hui heureusement émoussées, de la cour 
de Rome, et que dans une foule d'endroits, 
ceux-là même qui devaient enseigner la parole 
de Dieu, l'ont arrachée à leurs paroissiens, 
et en ont fait un sacrilège Auto-da-fé. Voi- 
là, Monseigneur, des faits que nous pourrons 
prouver quand vous le voudrez. Mais afin d'op- 
poser au moins quelque chose à la sainte- 
Ecriture , à ce livre dangereux , on n'a pas dé- 
daigné d'avoir recours à la misérable super- 
cherie de donner au peuple Vhistoire de la 
Bible par Ro^aumont^ pour la Sainte Bible 
elle-même. 

Cependant l'Eglise romaine , dites-vous. Mon- 
seigneur, permet aux âmes bien disposées, la 
lecture de la Bible (a) ; c'est-à-dire aux Prêtres 

(a) Dans le catéchisme à l'usage du diocèse de Toulouse y 
imprimé en 1835 (*), par ordre de Mgr. Paul-Thërèse-David 
d'Astros , Archevêque de Toulouse , nous lisons , en effet , 
pages 49 , 50 , une leçon ayant pour titre : De l'Ecbiture- 
SAiTSTE , dans laquelle se trouvent les demandes et les répon- 
ses suivantes: « D. L'Eglise catholique défend-elle de lire la 
» sainte-Ecriture ? — R. Non : ce qu'elle défend , c'est de 

(*) Chez Augastin Mamivit , imprimeur de Mgr. TArchevéque. 
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qui ont un intérêt matériel à ne point la con- 
tredire, et au petit nombre de ceux qui ont 

» lire les traductions de l'Ecriture qui ne sont pas approu- 
»> véespar les premiers pasteurs. — D. Que doit-on encore 
» observer touchant la lecture des livres saints ? — C'est de 
)!> consulter son confesseur sur ceux de ces livres dont la 
» lecture nous sera plus utile. » — 

Mais si le prêtre que l'on contuUe était contre la lecture de 
la Bible^ à qui faudrait-il s'adresser pour demander iaLpermis^ 
sion de la lire ? — Nous supposons qu'après avoir appris le 
catéchisme du diocèse y un Catholique s'adressât à l'auteur 
de la Réplique et qu'il lui dit : Mon père , puis-je lire la 
Bible ? — Nous sommes sûrs qu'il lui répondrait : NON. — 
£t si le catholique insistait et lui disait : Et pourquoi , mon 
père ? — Parce que « la lecture des Ecritures n'est point 

» nécessaire » parce que « un homme soutenu par la 

» foi, par l'espérance et par la charité ^ n'a pas besoin des 

n Ecritures , si ce n'est pour instruire les autres » 

parce que a la lecture de TEcriture-sainte est dangereuse , 
» souvent même nuisible (*). « — Et nous croyons que l'au- 
teur de la Réplique ne serait point le seul qui tiendrait ce 
langage j car son écrit contre l'Ecriture-sainte , non-seule- 
ment n'a pas été désapprouvé par Mgr. l'Archevêque, mais 
encore nous avons acquis la certitude que cet écrit a été ap- 
prouvé etpropagé par un grand nombre de prêtres du diocèse 
de Toulouse Il est inutile de nous arrêter plus long- 
temps sur cet objet. Disons franchement ce qui nous a frappés 
en parcourant le catéchisme h l'usage du diocèse de Tou- 
louse. A la fin de ce catéchisme , nous avons lu ce qui suit : 
«Table des histoires tirées de l'Ecriture-sainte, SUR TOUTES 
LES PARTIES du catéchisme. » — Nous nous sommes hâtés 

(*) Réplique^ pag. 29. 
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consenti à immoler leur bon sens , à regarder 
en enfans obéissans de n^lise, pour noir, ce 

de chercher dans cette table quelques histoires SUR LA 
PARTIE DE l'Echitube-saihte. Nous avons cherché vaine- 
ment. II y a bien un article intitulé : Ecoutes la parole de 
Dieu. Mais sur la ieetmrê de la parole de Dieu , rien , absolu- 
ment rien. Et cependant que de choses intéressantes sur ce 
point ! — On pouvait rapporter que sous l'Ancienne écono- 
mie , les rois ne devaient point s'en fier aux sacrificateurs ; 
que Dieu les obligeait à lire eux-mêmes toute leur vie , les 
ordonnances du Roi des rois (*). -— On aurait pu parler d'un 
général dWmée , obligé par un commandement exprès, de 
lire et de méditer les saintes-Ecritures (**). — On pouvait 
aussi faire mention d'un enfant qui avait la connaissance des 
saintes-Lettres (***). — On aurait pu faire remarquer que St. 
Paul adresse la plupart de ses Epitres , non pas à des prêtres 
ou à dçs évéquesy mais en général « aux Eglises de Dieu, aux 
» sanctifiés en Jésus-Christ , et h tous ceux qui invoquent le 
» nom deNotre-Seigneur J^s-Christ. » — (****). — On aurait 
pu dire que cet Apôtre , pour montrer plus clairement 
encore qu'il écrivait au peuple aussi bien qu'aux pasteurs , 
a soin de les distinguer dans sonEpîtreaux Phtiipp., chap. 
I^ V. 1. "- Enfin , on aurait pu ajouter que les Apôtres 
ont formellement commandé qu'on lût leurs Epitres (*♦**♦). 
— Mais , nous le répétons , dans cette table des histoires ti- 
rées de l'Ecriture-sainte , sur TOUTES les parties du caté- 
chisnoe ^ placée par M^. rArchevêqne à la fin de son 
catéchisme , et recommandée par un avis spécial à l'atten- 
tion des catéchistes 5 dans cette table y pas un mot sur la 

ODeut. XVIÏ, 18 , 19. (**) Josué, I , 8. {***) 2 Timolh. lil , 15. 
(***') Rom. 1 , 7 ; 1 Cor. I, 2; 2 Cor. 1, 1; Galal. I, 2} Eph. I. 1, etc. 
etc. etc. (*****) l.Thessal. V, 27. elc. etc. 
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que leurs yeux voient blanc , et à se soumettre 
a cette monstrueuse tradition, au moyen de la- 

lecture de la Bible. Dans le catéchisme , une petite leçon 
sur VEcriture-sainte , pour dire que Von ne défend pas de la 
lire, 'pourvu toutefois qu'on aille consulter son confesseur,,... 
et dans les instructions données aux curés , pas un mot sur la 
Bible. 

Mais , en revanche , nous ayons trouvé , dans cette table 
des choses fort curieuses; par exemple , à la page 145 , à 
côté de cet article : Commaicdemetts de Dieu , nous nous at- 
tendions à trouver Vindication du XX« chap. de l'Exode, 
qui contient les dix commandemens de la loi de Dieu ; nous 
n'y avons trouvé que ce qui suit : Loi donnée sur le mont 
SiNAï , et pour indication : Exode, XIX, 16, c'est-à-dire , 
ces paroles : « Et le troisième jour au matin , il y eut des 
» tonnerres, et des éclairs , et une grosse nuée sur la monta- 
» gne , avec un très-fort son de cor , dont tout le peuple dans 
» le camp fut effrayé. »> — Nous avons trouvé aussi dans ce 
même article , toujours à côté de ces mots : « Commande- 
mens DE Dieu , ces autres mots : Eléazab meurt pour ne pas 
violer la loi de DIEU , ct -pouT -indication : Matth.VI, 18 , 
c'est-à-dire, ces paroles: w Afin qu'il ne paraisse pas aux 
« hommes que tu jeûnes , mais à ton Père qui est présent 
» dans ton lieu secret, et ton Père qui te voit dans ton lieu 
» secret te récompensera publiquement, b 

Nous y avons trouvé des choses plus curieuses encore ; 
par exemple, à la page 146, à côté de cet article : Entendre 
la messe ^ vous ne devineriez jamais quelle est Vhistoire tirée 
de CEcriture^sainte que l'on doit raconter aux enfans pour 
leur prouver qu'il faut entendre la messe.Y^couiez ! Sacrifice du 
MATIN ET DU SOIR , ct pour indication : Num., XXVIII , ^ ,^f 
c'est-à-dire , ces paroles de Moïse : a Tu sacrifieras l'un des 
» agneaux le matin , et Tautre agneau entre les deux vépres« 
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quelle on fait dire à FEcriture-sainte , le con- 
traire de ce qu elle dit réellement. Et si à ces 

» — Mais le jour dusabbat, tous offrirez deux agneaux d'un an 
» sans tare , et deux dixièmes de pure farine , pétrie à Thulle 

» pour le gâteau y avec son aspersion » Donc il faut 

entendre la messe. 

Enfin pour la co^rpEssioir y que Monseigneur définit , page 
101 y tt une accusation de tous les péchés que Ton a commis , 
» faite à un prêtre approuvé , pour en recevoir l'absolu- 
tion (*) » , que pensez-vous qu'il y ait dans la table , page 149 , 
à côté du mot confession ? — Le voici : a Les premiers 
CHRETIENS CONFESSENT LEURS PECHES» , ct pour indication : 
Act. XIX , 18,19, c'est-à-dire , ces paroles : a Et plusieurs 
» de ceux qui avaient cru venaient confessant et déclarant ce 
fi qu'ils avaient fait. Plusieurs aussi de ceux qui s'étaient 
» adonnés à des pratiques curieuses , apportèrent leurs livres , 
» et les brûlèrent devant tous , dont ayant supputé le prix , 
» on trouva qu'il montait à cinquante mille pièces d'argent. » 

Nous aurions bien d'autres erreurs à signaler dans le caté- 
chisme k l'usage du diocèse de Toulouse. Mais , nous devons 
nous borner , aujourd'hui , à ce que nous avons dit. 
Plus tard nous pourrons y revenir ^ car il y a un travail 
très-piquant et très-facile à faire sur ce catéchisme : on 
pourrait en extraire une trentaine de leçons , au moins , les 
imprimer sur une colonne , telles qu'elles sont enseignées 
aux enfans de l'Eglise romaine , et placer en regard les 
mêmes demandes , avec des réponses textuellement tirées 
de l'Ecrlture-sainte ; et par-là , on verrait d'un coup-d'œil , 
les démentis formels que la Bible donne à la plupart des 
croyances de l'Eglise romaine. 

(*) Voyez V Abrégé des cotitreQerses,p^r Charles Drélin court, p. 137- 
140. Toulouse , 1827, J.-M. Gorue , Imprimeur. — Se trouve, chez 
K^-Cadaux , imprimeur-Libraire , rue de la Trinité , 8. 
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personnes, l'Ecriture-sainte peut être de quel- 
que utilité, et elle l'est, même d'après votre 
propre aveu; pourquoi donc aucun mande- 
ment, voir même le vôtre, ne leur recomman- 
de-t-il de la lire et d'en faire la pâture de leurs 
âmes? Ne serait-ce pas. Monseigneur, parce 
qu'on ne se soucie nullement qu'elle soit lue , 
et qu'on désire qu'on se contente , avant comme 
après , des minces portions que l'Eglise en dis- 
tribue, soit en latin, soit en langue vulgaire. 
Car l'expérience ne l'a que trop prouvé : l'Ecri- 
ture-sainte est un livre dangereux , même entre 
les mains de ce petit nombre de fidèles à qui 

Terminons cette note en exprimant la profonde tris- 
tesse que nous ayons ëprouTëe y pendant l'examen rapide 
que nous ayons fait du catëchisme romain. H est affligeant 
de yoir que le peuple^ dansFËglise romaine, ait besoin d'aller 
consulter un homme pour lire la parole de Dieu : il est affli- 
geant de yoir que dans une Eglise qui se dit chrétienne j on 
ait cru nécessaire de répondre à cette question : « L'Eglise 
» catholique défend-elle de lire l'Ecriture-sainte ? » H est 
affligeant enfin de yoir que l'on enseigne au peuple qu'a il lui 
» SUFFIT de connaître l'Eglise , de qui il reçoit l'Ecriture- 
» sainte (*) ! » 

« O Eternel ! J'ai été rempli de tristesse de ce qu'ils n'oh* 
i> servaient point ta parole (**) » 

(*) Catéchisme à l'usage du Diocèse de Toulouse, p, 49. 
(**)Psaum.CXlX,158. 
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on en permet la lecture. Les conversions nom- 
breuses j qui ont eu lieu depuis quelque temps 
parmi le clergé catholique lui-même, inspirent 
de sérieuses craintes; et Borne a dû donner à 
tous ses agens, le mot d'ordre d'attaquer l'Ecri- 
ture-sainte, malgré ce respect cérémonieux dont 
on l'entoure pour en imposer aux ignorans. Oo 
craint la vérification des pouvoirs, et l'on a 
raison. On craint que ce livre n'ouvre aujour- 
d'hui, comme aux temps de la Réforme, les 
yeux de millions d'aveugles. Et en effet. Mon- 
seigneur, quel est l'homme droit qui ne s'éton- 
nera en comparant la table que votre Eglise don- 
ne des dix commaudemens de Dieu, avec celle 
qu'en donne l'Ecriture-sain te? Vos catéchismes 
contiennent , comme second commandement : 

«Dieu en vain tu ne jureras, ni autre chose 
» pareillement 5 » tandis que la Bible dit (a): 

«Tu ne te feras point d'image taillée, ni aucune 

(a) L'Etemel a dit , de sa propre bouche : « Tu ne te feras 
» aucune image taillée , ni aucune ressemblance des choses 
» qui sont en-haut dans les deux, ni ici-bas sur la terre , ni 
» dans les eaux sous la terre. Tu ne te prosterneras point 
» devant elles, et tu ne les serviras point : car je suis CEter- 
» nel ton Dieu, le Dieu Fort et jaloux, punissant l'iniquité des 
» pères sur ks enf ans, jusqu'à la troisième et à la quatrième 
» génération de ceux qui me haïssenty et faisant miséricorde 
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> ressemblance des choses qui sont là-haut aux 
» cieux, ni ici--bas, sur la terre, ni dans les 

or jusqu'en mille générations , à ceux qui m'aiment et qui gar- 
« dent mes commandemens {*), » 

« Réponds, Prêtre de TEglise de Rome î Qu'as-tu fait de ce 
Commandement? Je ne le toîs plus, ni dans les Catéchismes 
du peuple , ni dans les enseignemens de ton Eglise. » 

« L'enfant qui apprend ton Catéchisme, n'eu a pns même 
l'idée : il ne sait pas que Dieu l'a prononcé . Lui demande-^ 
t-on quel est le second Commandement ; — il répond en réci- 
tant le troisième, ii 

« L'homme fait n'en sait rien non plus , et il ne se doute 
pas même qu'il transgresse la loi de Dieu, quand il se courbe 
devant une image. » 

« Tu ne lui en dis rien dans tes discours^ et si tes livres en 
parlent, c'est comme en passant , et comme d'une ajouture 
maintenant inutile du premier Commandement {**), et qui ne 
contient pas une autre ordonnance. Ou bien^ par une inter- 
prétation inouïe , tu déclares que la menace qui termine le 
second Commandement^ est une clause qui se joint à chacun 
des dix! (***>> 

^a Je sais bien que tu me diras que cependant ton Église a 
les dix Commandemens. » 

« Mais d'abord, comment appellerai- je cette altération du 
septième f (que toi tu nommes le sixième ) qui défend 1' adul- 
tère, (****) auquel tu ne fais défendre que la luxure? (♦***♦) 

(•) Exode, XX, 14. 

(**) Catech, Conc. Trid. , pars. III, c. 2, § 32. 

C***) Catech. Conc. Const, , pars. III, c. 3, $ 40. 

(****) L^hébreu dit : S^aPi «S- Les Seplaote : où yLot^timstç. 

m m 

L'Évangile: Où ftoijçeuwç. ( Ex. XX, 14; Mallh. V, 27.) 

(*****) Abrégé du Catéchisme , etc. , qui s'enseigne à Genève , dan» 
P Eglise romaine , p. 29. 

27 
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n eaux sous la terre ; tu ne te prosterneras point 
)• devant elles et tu ne les serviras point ( i ) • » — 

Puis ensuite y que diral-je de ce partage du dixième en deux^ 
et où Ton nomme en premier lieu la convoitise qu'on aurait 
de la femme du prochain, puis en second lieu la convoitise de 
ses biens [*)? » 

« Ne sauraîs-tu pas^ si tu eusses lu FEcriture^ queDieu a 
donné le dixième Commandement en ces termes : 

Tu ne convoiteras point la maison de ton prochain. Tu ne 
convoiteras point la femme de ton prochain, ni son serviteur, 
ni sa servante , ni son bœuf, ni son âne, ni aucune chose qui 
soit à ton prochain (**)? 

« Tu saurais donc que « la femme du prochain , son ser* 
riteur^ sa seryante^ etc.^ sont sa maison, r c'est-à-dire <f< 
biens , et qu'ainsi ce n'est que par une hardiesse ou une subti- 
lité que Dieu seul jugera^ que tu as changé Tordre des parod- 
ies du Souverain 9 et que tu as séparé ce qu'il avait uni. » 

« Mais c'est qu'un abime entraine un autre abîme , et qu'il 
fallait pour que les Idoles et les Images pussent entrer dans ton 
Église, que le commandement qui les proscrit, et qui en 
maudit le service, fût auparavant enlevé^ et une main que je 
n'ose qualifier, a consommé cette œuvre!! 

« Mais la parole de Dieu n'en est pas moins ferme , quoi- 
que tu en lacères une portion , quoique tu plaides contre elle , 
et, qu'en montrant l'idole que l'ouvrier a faite avec la règle et 
Téquerre , comme dit un prophète, ou qu'il a formée sous le 
marteau, et qu'il a peinte ensuite ou couverte d'or, tu dises: Voi- 
là tel Saint, voilà la Vierge , voilà Jésus, voilà le St-Esprit, 
et même voilà le Père Eternel ! Oui, toujours cette parole de 

(1) Exode, XX, 4, 6. 

(*} Abrégé du Catéchisme, etc. , p. 30. (**) El. XX, 17. 
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Comment ! votre Eglise n a pas rougi de retran- 
cher un des dix commandemens de Dieu, et 
pour retrouver ce nombre, et empêcher que 
Ion ne s'aperçoive de cette infidëllté , elle coupe 
le dixième en deux!!! Nous avouons que toute 
personne,, en état de lire la Bible, pourra faci- 
lement se convaincre de cette indigne trom- 
perie qui vous a paru nécessaire pour excuser 
les images et lesstatue&dont vous remplissez vos 
temples, contrairement à la parole de Dieu (a). 

Dieu te crie-t-elle (*) : Malheur! malheur à C idolâtre! Tort 
image n'enseigne que le mensonge (**) t 

(a) C'est en vain que le Catholique paur excuser le culte de» 
images, allègue, p. 49, que Moïse plaça deux, chérubins sur 
l'arche de ralliance , car : 

l» Ce n'étaient pas des ressemblances de quelqu'ange en 
particulier, mais des figures emblématiques ; 

2° Le peuple ne les voyait famals , puisqu'il étaient placéa 
dans le lieu très-saint, où le souverain Sacrificateur seul pé- 
nétrait une fois Tannée-, en y portant le sang de la victime 
d'expiation. 

C'était dans le sanctuaire que Dieu manifestait sa présence 
d'une manière sensible: aussi c'était vers ce lieu que les Isra-* 
élites se tournaient lorsqu'ils lui adressaient leurs prières,, 
comme maintenant, en priant, nous tournons nos yeux vers le 
ciel , comme le lieu ou Dieu habite dans sa présence de gloire. 

Le Catholique cite un décret du Concile de Trente pour 

(*) Dcul. IV. 16, 22 î Es. XL, 18; XLI, 7;XLV,9; Hab, Il 
18, 19. (**; Le Doct. Malan , Ouvrage dêJM cité, p. 163—166, 
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Ne serait-ce pas là , Monseigneur , une des rai- 
sons pour lesquelles FEglise romaine ne veut 
pas qu'on lise la Bible? 

Vous célébrez votre culte en latin, et cepen- 
dant si vous supposez le peuple français, trop 
peu éclairé pour lire la parole de Dieu en fran- 

prouver que son Eglise ne croit point qu'il y ait dans les ima. 
ges quelque divinité ou quelque vertu pour laquelle on doive 
les honorer. 

Comment donc expliquer- les miracles de St. Janvier , et 
tant d'autres qu'on attribue à l'influence des reliques ou des 
images; c'est une nouvelle preuve, ou que l'unité romaine 
n'est pas incompatible avec des opinions divergentes^ {*) ou 
bien , qu'autre est le langage que l'on tient aux Protestans 
dans la controverse , et autre celui que Ton tient dans les ins- 
tructions données aux Catholiques, surtout dans les campa- 
gnes : nous pourrions au besoin en fournir des preuves. 

(*} Voyez sur rÂDOEiTioN des images, le second concile de Nicée. 
Collect. des Conciles , tome VII , page 947 , et surtout page 583 , 
où on lit que dans la lettre qui fut écrite à Tempereur , au nom 
du Concile tout estier , les Pères , après avoir déclaré que « c'est 
* une chose agréable à Dieu qu'on adoeb les images de Jésus-Christ , 
» de la Vierge , des Anges et de tous les Saints , ajoutent : « Quicon- 
» que n'agira pas ainsi, mais qui disputera , ou qui même sera re- 
3» froidi relativement à l'adoration des vénérables images , le saint 
» Concile universel lui dit anathéme. » 

Il est juste de convenir que notre sainte Réforroation a porté le 
Concile de Trente â tenir un langage déjà plus réservé , quoiqu^en 
même temps, il reconnût celui de Nicée pour légitime ; aussi , dès- 
lors , i'Ëglise romaiue se sert-elle de Puu de ces Conciles peur la 
pratique , et de l'autre pour la dispute. 

Voyez aussi : Abrégé des Controverses , pages 68-72* 
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çais, peut-être feriez-vous bien de le supposer 
aussi trop peu éclairé pour la comprendre en 
latin ! Mais il est vrai que ce moyen n'est 
malheureusement que trop bien imaginé pour 
priver bien des âmes de connaître la vérité. 
Il serait étrangement surpris celui qui ouvri- 
rait la Bible et qui y trouverait : ( i ) « J'aime 
» mieux, dit St. Paul, prononcer dans l'Eglise 
» cinq paroles en me faisant entendre , afin que 
» j'instruise aussi les autres, que dix paroles 
» dans une langue étrangère. Si donc toute 
» l'Eglise s'assemble en un corps , et que tous 
» parlent des langues étrangères , et qu'il y en- 
)• tre des gens du commun ou des infidèles , ne 
>» diront-ils pas que vous êtes hors de sens ? » (a) 

(1) 1 Cor. XIV, 19, 23. 

(a) Pour répondre à cette citât ton, F Archevêque a dit, 
page 68: 

« Il p'est pas question là de l'ofHce public , mais du don de 
» prophétie. Saint Paul veut engager les fidèles à demander à 
» Dieu le don de prophétie, plutôt que celui de parler des lan- 
» gués inconnues^ il ne s'agissait nullement de changer la 
» langue dans laquelle on fesait le service divin. » 

K Ce texte de saint Paul, ajoute le Prélat , nous serait appLi* 
f> cable , nous en convenons , si nous allions prêcher le peuple 
» en latin ^ mais qui en a jamais eu la pensée? >> 

Le Catholique, page 58, pense qu'il vaut mieux céléljrer 
le culte en latin, pour éviter Fineonvénient attaché aux versions 
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Vous savez d'ailleurs, mieux que nous, que 
cet extraordinaire usage ne fut établi qu'en. 

en langue yulgaire^ auiLquelles il laat souvent toucher à me- 
sure que la langue change. 

En réponse à tous ces argamens^ écoutons la parole de* 
Dieu(l): 

« C'est pourquoi , que celui qui parle une langue inconnue 
» prie de telle sorte qu'il interprête. » 

« Car si je prie en une langue inconnue^ mon esprit prie^ 
» mais l'intelligence que j'en ai est sans fruit. » 

« Quoi donc? je prierai d'esprit^ mais je prierai aussi d'une 
» manière à être entendu 5 je chanterai d'esprit ^ mais je chan- 
» teraf d'une manière à être entendu ^ autrement si tu hénis 
» d'esprit y comment celui qui est du simple peuple dira-t-iL 
» amen à ton action de grâce , puisqu'il ne sait ce que tu dis. ^ 

« Il est hien y rai que tu rends gjrâces y mais un autre n'enr. 
» est pas édifié. » 

tt Je rends grâces à Dieu que je parle plus de langues que- 
» vous tous. » 

a Mais j'aime mieux prononcer dans l'Eglise cinq paroles 
» d'une manière à être entendu , afin que j'instruise aussi les 
» autres 9 que dix mille paroles en une langue inconnue. » 

Nous voyons donc que l'Apôtre ne fait aucune distinction^ 
mais qu'il ordonne que les discours ^ la prière^ le chant des 
psaumes et les actions de grâces, qui constituent tout le culte, 
soient faits en langue intelligible à tous, et que le peuple ne 
dise amen , qu'à ce qu'il comprend.-^ En est- il ainsi dans l'E- 
glise romaine? 

Touchant l'antiquité voyez : Cassander. Liturg, cap. ^8; 
Gretzerus, déf. c. 16, liv. 2 : Z>e verbo Dei» Voyez aussi Har- 
ding {^pud Jewel, p. 134)qui dit: «Véritablement dans FEr 

(*)1 Cor. ch. XIV, V. 13-19, 
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rannée 666, parle pape Vîtalien, et que St. 
Ambroise et St. Epîphane ont hautement blâmé 
l'usage de faire le culte dans une langue qui 
ne serait pas comprise par la classe du peuple. 
Et le célibat des prêtres, Monseigneur? — 
Four nous autres Français qui avons visité l'Ita- 
lie et l'Espagne (a) , nous avons cru remarquer 

glise primitive où la foi était encore novice , le service en lan- 
gage entendu était nécessaire^ et pour ce motif; on fesait alors 
les prières en Langage vulgaire et entendu du peuple, pour 
l'instruction des nouveaux convertis. » 

Voyez aussi Bellarmin: De verbo Dei. L, 2, C. 16j ainsi que 
les décrétales des Papes. Décret. Greg. Tit. 31 : De offic, Jud. 
ord, c. 14, 

(a) La Réplique nous reproche avec amertume , p. 35 , 
d'avoir « osé dire qu'en Italie^ et en Espagne ( et s'ils étaient 
» en Italie ; ils diraient en Espagne et en France) la paix des 
» familles est souvent {*) troublée par cet état contre na- 
» ture. » 

Oui; Monsieur ; nous osons le dire, et qui plus est, nous osons 
le prouver 5 et vous savez aussi bien que nous, que les preu- 
ves ne nous manquent pas : en voici une qu'il ne vous sera pas 
facile de nier : « Le 18 janvier 1556, Paul IV adressa aux 
Inquisiteurs de Grenade, D. Martin de Alonso, et D. Martin 
de Coscojalès, un bref dans lequel Sa Sainteté disait qu'elle 
avait appris qu'un certain nombre de confesseurs avaient abu- 
sé de la sainteté de leur ministère , même dans l'exercice de 
leurs fonctions. En conséquence, le Pape ordonnait à ces In- 
quisiteurs de poursuivre les prêtres que la VOIX PUBLIQUE 
accusait d'un aussi grand grime et de ne faire grâce li aucun.... 

(*) Nous avons dit : Est trooblé quelquefois. 
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que le repos des familles est troublé quelque- 
fois par cet état contre nature. L'Eglise romaine 

Plus tard le Pape ayant appris que cet abus n'était pas 
particulier au royaume de Grenade^ résolut de soumettre 
à la même loi toutes les autres provinces de l'Espagne. 
Le 16 Avril 1561^ il adressa à Tlnquisiteur-général Valdès, 
une bulle par laquelle îl l'autorisait à procéder contre tous 
les confesseurs des royaumes de Philippe II ^ qui auraient 
commis ce crime ^ comme s'ils étaient coupables d'hérésie y Sa 
Sainteté ne pouvant se persuader que celui-là fut véritable- 
ment catholique et orthodoxe, qui abusait ainsi du sacre- 
ment de pénitence institué pour remettre les péchés et pour 
en diminuer le nombre (*)• » 

Le Catholique dit ^ p. 65 : a Nous convenons que les Gonci-: 
les dont nous avons parlé n'obligèrent point les évoques , 
les prêtres ni les diacres , à quitter les épouses qu'ils avaient 
prises avant d'être ordonnés : mais on ne peut montrer par 
aucun exemple qu'il leur ait été permis de se marier après 
leur ordination, ni de vivre conjugalement avec les femmes 
qu'ils avaient épousées auparavant. » 
Nous répondons : 

Si dans les premiers siècles il n'y eut point eu d'ecclésiasti- 
ques mariés^ nous ne verrions point dans le Décret romain , 
de lois qui défendent aux prêtres de converser avec des 
femmes, si ce n^est avec leur mère y leur sœur y ou leur 
femme (**). On n'y adresserait point des censures aux. prêtres 
et aux évêques qui apprennent à leurs enfans les lettres du 
siècle y qui leur font lire les comédies et les vers obscènes des 
poètes, et qui emploient à de tels usages l'argent de l'Eglise 
(***). Nous n'y trouverions point cette ordonnance : « Si quel- 

(*) Llorente , Histoire critique de l'Inquisition d'Espagne ^ tom. 
m, p. 26 , sq. (**) En la Dist. 81, chap. 24. (***) Dist. 17, chap. 5. 
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dit : «( que pour ceux qui ont fait vœu de 
» continence, c'est une chose pire de se ma- 



qu'un enseigne que sous prétexte de religion , un prêtre doi- 
ye mépriser sa propre femme , qu'il soit anathême (*). » 

Si au 4® siècle, il n'avait pas été permis aux ecclésiastiques, 
de demeurer avec leurs femmes , aurait-on vu dans l'illustre 
Concile de Nicée , célébré en la présence de Constantin le 
Grand , aurait-on tu un évêque d'Egypte , nommé Paphnuce, 
confesseur de Jésus-Christ, et qui portait en son corps les flé- 
trissures de son Seigneur, ayant un œil crevé, et un jarret cou- 
pé, pour sa constance en la profession de l'Evangile, se lever au 
milieu de l'assemblée des Evêques , et crier à haute voix à 
ceux qui proposaient cette loi, inouïe jusqu'alors, que les évê- 
quesj les prêtres et les diacres ne devaient plus demeurer avec 
leurs femmes : «Qu'on n'eût point à mettre un joug pesant sur 
» les personnes sacrées , vu que le mariage est honorable 
» et la couche sans souillure : de peur que par un excès de ri- 
» gueur, on n'endommageât plutôt l'Eglise, tous n'étant 
» pas capables déporter cette discipline {**).^^ 

Si dans le 4® siècle les ecclésiastiques n'eussent point été ma- 
riés, l'empereur Constantin aurait-il donné des privilèges et 
des exemptions à leurs femmes et à leurs enfans? Et ceux qui 
ont commenté le Code Justinien, auraient-ils remarqué en cet 
endroit qu'anciennement les clercs étaient mariés (***)? » 

(*) Disl. 28, chap. 14. 

(**) Ceci est rapporté par Socrate , en son Histoire Ecclés, , liv. I 
chap. 11 ; — et se trouve inséré au Décret, en la Dist. 31 , chap. IS ^ 

(***) Codicis Justiniani, — Lutetisc Parisiorum , ex Typographiâ 
Anlonii Vitray. — 1638. — Tora. Il , p. 30 : 

Liber primus — De Epfscopis et Clericis , etc. Tit. III, Lex 9. 

§, 4. De clericis , et eorum uxoribus, liberisy ministeriis. 

« Omnibus clericis hujus modi prserogativa succurrat, ut et con- 

28 
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> rîer que de s'abandonner à la luxure (i). »' 
Maïs ouvrons la Bible pour voir si elle parle 

Si dans le 5^ siècle les ecclésiastiques n'eussent point été 
mariés. St. Jérôme, tout ennemi qu'il est du mariage des prê- 
tres, aurait-il reconnu que de son temps, le monde était rempli 
de prêtres mariés? Et quant aux érèques , aurait-il soutenu 
que s'il roulait les compter tons l'un après l'autre, il s'en trou- 
Terait une si grande multitude qu'elle surpasserait le nombre 
des^érèques qui assistèrent au G)ncile de Rimini ? C*) -— Or^ 
le cardinal Bellarmin les fait monter jusqu'à six. cents. 

Si dans le 6* siècle les ecclésiastiques n'eussent pcHnt été 
mariés , le pape Grégoire I , qui yiyait sur la fin de ce siècle- 
là , aurait-il défendu de prendre aucun salaire pour le 
mariage des membres du clergé (**)? 

Si dans le 7* siècle les ecclésiastiques n'eussent point été 
mariés , au sixième Concile universel , célébré , sur la fin de 
ce sièc|e-là , au palais de Goustantinople , aurait-on blàmë 
hautement l'entreprise de l'Eglise romaine , et le joug 
qu'elle voulait imposer aux ecclésiastiques 7 — Le Canon 13^ 
est très-remarquable. Le Catholique n'a qu'à le consulter {***) 

(1) Bellarmin, de Monae. Lib. II, c. 30. 

» jugia (1} dericorum ac liberi eornm quoque, et ministeria , mares 
» partter ac faeniinae , eorumque etiam fiUi et filise immunes lemper 
» ab hujusmodi muneribus persévérant. » 

DatumIX. Ibid. Decemb. med. LectaV, Cal. Jan. apud acta , 
Coustantio A. IX. Et JuliaDO Cass. 11 , Gouss. 357. 

(*) Tom. Il de ses Epitres, en PEpitre 83 , qui est la 9« à Oceanus, 

(**) 2 Liv. de ses Ep. ch. 50. 

(***) Si le Galholique consulle ce Canon , il comprendra pourquoi 
nous avons dû nous abstenir de le rapporter dans les termes dont il 
est conçu. 

(i) Glerici oUm conjug'ati. 
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de même. Su Paul dît : « H vaut mieux se 
» marier que de bi ûler ( i ) • ^ Nous y trouve- 

et il verra combien ses assertions sont dénuées de fondement. 
Ce canon déclare que le mariage est permis aux prêtres en tout 
temps, qu'aucune circonstance ne peut les priver de leurs droits 
à cet égard j droits sacrés y à rcxerctce desquels le Concile ne 
veut apporter aucun empêchement 5 » de peur , dit ce canon , 
que par-là nous ne soyons contraints d^ouirager le mariage^ insti- 
tué de Dieu et béni par sa présence j vu que la parole de Dieu 
CRIE: « Ce que Dieu a joint, que Vhomme ne le sépare point ; 
et que TApotre enseigne , que te mariage est honorable entre 
tous y et le lit sans souillure ; et ' encore : Es-tu lié à une 
femme 7 ne cherclie point d'en être séparé (*). » 

Pour abrégw , passons au 9* siècle. 

a En Normandie , un grand nombre de prêtres étaient ma- 
riés au 9<^ siècle , comme on peut le voir dans les biographies 
des bienheureux Bernard de Pyron et Harduin , Abbé de 
Bec. » 

«r Per totam Narmanniam (^ C'était un fait que dans 
») hoc erat utpresbyteripubli- toute laNormandielés prêtres 
» ce uxores ducerent y filios se mariaient publiquement ^ 
» ac hlias procrearent ^ qui- avaient des tilles et des fils y 
» bushaereditatis jure ecclesias auxquels ils laissaient les égli- 
» relinquerent et fil tas suas ses par droit de succession y 
» nuptu» traductas y si alia et sUls n'avaient pas d'autres 
» deesset possessio; ecclesiam biens , ils donnaient l'Eglise 
)• dabant in dotem (**), » pour dot aux filles qu'ils 



mariaient. )» 



(1) 1 Cor. VII, 9. 



(*) Mallh. XIX , 6; Hébr. XUI , 4 j 1 Cor. VÎI , iO^. 
(**J Michelety Histolte de France, loBi. II , p. 168.. 
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rons aussi que St. Pierre, celui que vous ap- 
pelez le prince des Apôtres, était marié (i)^ 
Philippe Févangéliste , était père d'une nom- 
breuse famille (2). St. Paul recommande à 
Timothée « qu'il faut que FEvêque soit irré- 
» préhensible , mari d'une seule femme (3) ; » 
et, dans le même chapitre, «que les diacres 

Voici encore un fait historique : « Au mois d'octobre 1075, 
rarchevêque Sigefroi tint un Concile à Mayence. L'évêque 
de Coire , légat du Pape , s'y trouva. Il était chargé àes 
lettres de Sa Sainteté, par lesquelles il était enjoint à l'A rche- 
Téque, sous peine de déposition, d'obliger tous les prêtres de 
sa province , de renoncer sur-le-champ à leurs femmes ou 
au ministère de l'autel. Mais quand l'archevêque voulut 
exécuter cet ordre du Pape , tous les clercs qui assistaient 
au Concile se levèrent , et s'emportèrent tellement contre 
lui par leurs discours et par les mouvemens de leurs mains 
et de tout le corps , qu'il désespérait de sortir en vie du 
Concile. Il céda donc à la difficulté , et résolut de ne plus se 
mêler de cette réforme qu'il avait tant de fois proposée inu- 
tilement ; mais de laisser au Pape le soin de l'exécuter par 
lui-même , quand et comme il lui plairait (*). » 

Nous répéterons ici les paroles du Catholique : « On ne 
peut montrer par aucun exemple qu'il leur ait jamais été 
permis ( aux évèques , prêtres et diacres ) de se marier après 
leur ordination , ni de vivre conjugalement avec les femmes 
qu'ils avaient épousées auparavant. » — 

(1) Marc I, 30; 1 Cor. IX, 5. (2) Actes XXI , 9. (3) 1 
Tim. III, ± 

(*) Voyez lom.. X. Concil, page 345, 
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» aussi soient maris d'une seule femme , gouver- 
» nant bien leurs enfans et leurs propres famil- 
>» les; » et, dans le chapitre suivant : « l'Esprit 
» dit expressément, que dans les derniers temps, 
» quelques-uns se révolteront de la foi, s'at- 
» tachant à des esprits séducteurs et aux doc- 
» trines des démons , défendant de se marier , 
» commandant de s'abstenir des viandes que 
» Dieu a créées, afin que les fidèles et ceux 
» qui ont connu la vérité en usent avec actions 
» de grâces. » Il suffit de connaître quelques 
pages de l'histoire pour savoir que ce fut l'am- 
bitieux pape Grégoire VII qui obtint le célibat 
des Prêtres, pour se créer, en dehors de la 
société, une classe d'hommes qui lui fussent 
entièrement dévoués (a) . Nous n'ignorons point 

(a) Nous lisons dans la lettre de Mgr. T Archevêque aux 
Prolestans , page 70 , ces paroles : a Nous n'osons, N. CF. , 
qualifier le courage qu'il a fallu à vos ministres pour avancer 
une fausseté aussi manifeste. Ce seul exemple devrait vous 
convaincre à jamais que vous ne pouvez donner la moindre 
confiance à leurs paroles. Nous dirons avec Lien plus de 
raison qu'eux : It suffit de connaître quelques pages de 
Phistoire pour savoir que le célibat des prêtres était une loi 
de l'Eglise universelle six cents ans avant Grégoire VU. » 

Avant toutes choses, nous prierons Monseigneur de vou- 
loir hien remarquer que par ces paroles que nous venons do 
citer, il nous accorde que pendant les quatre premiers siècks 
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non plus combien une notable partie du clergé 

de l'Eglise^ le célibat des prêtres n*a pas été une loi de FEglise 
universelle , puisque selon le Catholiqf$e , page 64 , a Gré- 
goire VU, mourut l'an 1085 (*). » 

Nous prierons encore Monseigneur de vouloir bien remar • 
quer que nous n'avons pas dit que te fut Grégoire VII qui 
établit le célibat des prêtres; nous avons dit que ce Pape 
obtint le célibat des prêtres ; car nous connaissons les tentatives 
inouïes^ qui furent faites par quelques-uns de ses prédécesseurs 
pour arriver à ce but, et nous connaissons aussi les fortes 
oppositions qu'ils rencontrèrent de la part du clergé. — Ea 
un mot, avant Grégoire VII, le célibat des prêtres fouvaiit 
bien être une loi de l'Eglise catholique romaine; mais, nous 
le demandons à Monseigneur : Avant le pontiticat de Gré- 
goire VII, cette LOI était-elle partout observée? 

Nous lisons dans l'histoire d'Angleterre , par Rapin de 
Toyras (**), ce qui suit : « On a vu ci-devant (***), combien 
Dunstan et les partisans de la cour de Rome travaillèrent à 
interdire le mariage aux prêtres, et comment les guerres 
des Danois les obligèrent à suspendre l'exécution de ce des- 
sein* Depuis ce temps-là, jusqu'à la conquête des Normands , 
les prêtres anglais continuèrent à vivre dans l'état de mariage , 
malgré les tentatives que les Papes firent à diverses fois , pour 

(*) L'auteur de la Réplique , qui a pris pour devise : Àb uno disce 
omnes, fait aUetterpar saint Jérôme , et par tous les historiens ecclé- 

siastiques que <r depuis les Apôtres, Tusage constant de TËglise 

romaine a été de choisir pour évéques , pour prêtres ou pour diacres , 
des hommes vierges ^ ou vcufj , ou promettant de garder à perpé- 
tuité la continence. » 

(**) Hi5<oire rf'^wg'/cicrrc, par M. de Rapin Toyras, —La Haye, 
1724. —Tome II, page 149 — 161. 

(***) if/cw, IdetUf tome I, pages 374, 375. 
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Catholique souffre de cet état contre nature, 

arrêter le cours de cette prétendue licence. On a d*abord 
de la peine à comprendre par quel motif la cour de Rome 
s'aheurtait si fort à cette entreprise , parce qu'on ne décou- 
vre pas f d'une première vue^ l'intérêt qu'elle avait à la faire 
réussir. Mais on cessera de s'étonner qu'elle j travaillât 
avec tant d'ardeur , quand on considérera que c'était un de- 
gré pour la conduire à l'exécution du projet qu^elle avait 
formé, de rendre le clergé indépendant des princes^ et d'en 
faire un corps à part , qui se gouvernât par ses propres lois. 
En effet, pendant que les prêtres avaient des enfans, il était 
difficile d'empêcher qu'ils ne dépendissent des princes, dont 
la faveur a tant d'influence sur la fortune des particuliers. 
Mais étant sans famille , et par conséquent n'ayant pas beau- 
coup à attendre de leurs Souverains , ils étaient plus libres 
de s'attacher au Pape, qui voulait être regardé comme le 
Souverain du clergé» Quoiqu'il en soit, depuis que la cour 
de Rome eut entrepris cet ouvrage-, elle ne négligea rien 
pour en venir à bout« GREGOIRE VU, qui parvint au 
pontificat pendant le règne de Guillaume le conquérant, prit 
cette affaire plus à cœur que ceux qui l'avaient précédé. 
Il fit assemble» a Rome vtx Covcile, ou le mariage fut dé- 
FEVDv AUX ecclésiastiques, 801JS DE GBossEs PEINES. Lcs Italiens, 
les Français, les Espagnols, et les Allemands , se soumirent 
enfin f après avoir iong^temps résisté. Mais les Anglais, ne 
croyant pas qu'un Concile, composé pour la plus grande 
partie d'évéques italiens , pût faire des lois qui liassent tout 
le monde chrétien, furent beaucoup plus difficiles. Cetpen- 
dant Lanfranc , soit pour faire sa cour à Grégoire , ou parce 
qu'il était persuadé de la justice de cette loi , entreprit de 
faire recevoir, en Angleterre, les décrets du Concile de Rome. 
Dans cette vue, il fit assembler à Winchester, un Concile 
national, où la chose fut mise en délibération. Il y trouva 
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et qu une foule de prêtres dans le grand duché 

une si forte opposition , qu'il fat sur le point de se désister 
de son entreprise » 

L'auteur de la Réplique nous cite Cobbet {*) pour prouver 
que « le prêtre qui est marié ne sera point aussi empressé de se 
rendre auprès d*an malade atteint d*un mal contagieux que ^ 
celui qui est célibataire » 5 il rapporte , d'après le docteur 
Mîlner, que pendant une fièvre épidémique qui se manifesta, 
en 1776^ dans le cbâteau royal de Winchester^ des ministres 
protestans refusèrent de porter les consolations de la religion 
aux Français qui en étaient atteints, et il en tire la con- 
clusion que « dans les communions dissidentes , la charité 
chrétienne n'y a pas sùrrécu à la continence {**), » 

Mais, Monsieur, que diriez-yous, si nous tournions yotre 
propre argumentation contre le clergé catholique ? Croyez- 
TOUS que nous ne puissions point trouver dans l'Eglise ro- 
maine des prêtres lâches ou prévaricateurs? Les journaux 
de l'époque , et particulièrement ceux de Toulouse^ nous ont 
parlé de certains prêtres catholiques qui loin d'imiter « l'ad- 

(*) Pourquoi avez- vous été chercher Cobhet , c'est-â-dire , néces- 
sairement, un hypocrite ou uu fou : hypocrite, s*il pense tout ce 
qu'il dit tout en demeurant ostensiblement protestant j fou , s'il 
ne voit point Pincohëreuce de ses paroles? Ne voyez-vous pas le tort 
que vous vous faites en allant chercher de pareilles autorités? Qui 
vous force de mettre ainsi le public dans le secret de votre indigence? 
!N^avcz-vous pas aujourd'hui en France des gens qui pensent à la 
république comme Gobbet défend les idées libérales en Angleterre ^ 
avec une bonne foi que vous connaissez ? Il est dommage que vous 
ne nous apportiez pas quelques citations de ces libéraux français 
si sincères. 

(**) Nous renvoyons l'auteur de la Réplique à ce que nous avons 
dit, page 9 — 1 G. 
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de Bade y et dans le royaume de Wurttemberg 

mîrable dévouement de saint Charles Borroraée, et l'he'r 
roïstne de votre immortel Belzunce » , enveloppés soigneu- 
sement d'une toile cirée , montrant à peine les yeux , 
s'approchaient en tremblant du lit des mourans^ et leur 
administraient de loin et avec des pinces les derniers sacre- 
mens. Tirerons-nous de ce fait contre le clergé catholique , 
la conclusion que vous avez tirée d'un autre fait semblable^ 
contre les ministres protestans? Non , Monsieur. Tout cela 
ne prouverait rien , si ce n'est qu'il y a eu , comme il peut 
y avoir de nos jours parmi les ministres protestans , des 
hommes incrédules^ et qui n'ont point été par conséquent 
embrasés dans leur cœur de la charité de Jésus-Christ : qui 
est-ce qui le conteste ? Voudriez- vous que l'on jugeât tout 
le clergé catholique , par tels ou tels de ses membres , que 
nous ne voulons pas vous nommer? (*) Est-ce que les docu-r 

• 

(*) On trouve ce qui suit dans les Registres du Gonseil-d'Ëtat 
de Genève : 

( 1568, juin 7. ) a Quoique M. de fièze ait beaucoup insisté pour 
n'être pas exempté d'aller consoler les pestiférés, ses collègues lui 
ont refusé sa demande non pas pour l'épargner , mais parce qu'il 
est bon de le réserver autant qu'il plaira à Dieu. » 

( 1570, mars 2. ) « Th. de Bèze déclare que son serment de Pas- 
teur l'engageant de s'acquitter de toutes les fonctions de sa charge , 
dont l'une des plus importantes est la consolation des malades , il 
ne saurait avoir la conscience en repos aussi long-temps que la 
Seigneurie ne lui permettra pas de pouvoir exercer cette partie dé 
son ministère comme ses collègues. Cette demande ayant été trouvée 
juste , on a permis aux Ministres de jeter le sort tant sur ledit de 
Bèze que sur tous les autres , pour savoir celui qui sera chargé de 
la consolation des pestiférés. » 

(Fragmens Biographiques extraits des Registres du Gooseil-d'Etat 
de Genève, et publiés en 1815, par U. le baron de Grenus.) 

29 • 
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ont adressé des pétitions aux chambres pour 



mens nous manquent ? Et les moines? Ne 

parlez pas de continence 

Mgr. TArchevêque, page 69 , cite les paroles de St. Paul, 
1 Cor. VII , S6, 32 , 33 , pour prouver que TEvangile re- 
commande le cdlibat des prêtres ; mais il faut lire tout le 
chapitre VII ^ pour comprendre toute la pensée de l'Apôtre ; 
lisons au moins les versets suivans : 

V. ^5. « Pour ce qui concerne les vierges^ je n\i point de 
gomusavoevent du Seigneur , mais j'en donne avis comme 
ayant obtenu miséricorde du Seigneur^ pour être fidèle. » 

26. a J*estime donc que cela est bon pour la nécessité pré- 
SENTE, en tant qu'il est bon à Thomme d*être ainsi.» 

37. « Es-tu lié à une femme? ne cherche point d'en être 
séparé. Es-tu détaché de ta femme ? ne cherche point 
de femme. » 

28. « Que si tu te maries, tu ne pèches point, et si la vierge 
se marie , elle ne pèche point aussi ; mais ceux qui sont 
mariés , auront des afflictions en la chair ; or , je vous 
épargne. » 

29. « Mais je vous dis ceci, mes frères , que le temps est 
court ; et ainsi que ceux qui ont une femme , soient comme 
s'ils n'en avaient point , » 

30. a Et ceux qui sont dans les pleurs^ comme s'ils n'étaient 
point dans les pleurs ; et ceux qui sont dans la joie, comme 
s'ils n'étaient point dans la joie; et ceux qui achètent, comme 
s'ils ne possédaient point » 

33. a Or, je voudrais que vous fussiee sans inquiétude. Celui 
qui n'est point marié a soin des choses qui sont du Seigneur ,. 
comment il plaira au Seigneur. » 

33. « Mais celui qui est marié , a soin des choses de ce 
monde, et comment il plaira à sa fbmme, et ainsi il est divisé.» 
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en demander labolition par leur entremise. 

St. Paul a-t-il parlé du ycfEV du célibat , bien qu'il ait 
conseillé à ses disciples le célibat a cause de la nécessite' 
PRÉSENTE (*) ? Le célibat peut-il encore être appelé célibat , 
quand il n'est pas volontaire? et peut-il être appelé Tolon- 
tairo, quand on n'y reste que par peur de manquer à un vœu? 
Vous-mêmes ne le condamnez^-vous pas , ne nous montrez- 
vous pas que vous le trouvez trop bien un état contre na- 
ture pour vous-mêmes , en vous retranchant derrière un vœu 
dont on vous enseigne à regarder la violation comme on 
sacrilège? 

D'ailleurs, tàcliez donc de vous entendre vous-mêmes. Le 
célibat , dites-vous y est un état supérieur à Tétat du mariage ,- 
— et vous avez fait du mariage un sacrement. Connaissez- 
vous donc quelque chose de supérieur , en sainteté , à un 
sacrement ? — Il y a bien: mieux , tant votre distraction est 
ingénue , c'est qu'avec toutes ces pauvretés qui vous passent 
par la tête, et que vous prenez pour de grandes choses, vous 
êtes arrivés à ce singulier résultat d'exclure vos prêtres d'ua 
sacrement. Il n'y a pas de milieu : vous trouvez le sacrement 
trop haut ou trop bas : choisissez , et surtout quelque soit 
votre choix, voyez donc les conséquences 

Maintenant, voici notre croyance: eUe est conforme aux 
paroles de St. Paul , et disons-le hautement , elfe est basée 
sur l'esprit de la divine révélation tout entière. 

« Ceux qui ont reçu du ciel le don de continence, en sorte 
qu'ils sont véritablement continens , sans que leur ame pure 

(1) BIgr. ^Archevêque a omis ces paroles : a cacsb i>r ca rbcbssitk 
PRBSBBITB, quand il a cité le v. 96, où elles se trouvent : il a rapporté 
ce verset comme il suit : « le croîs qu'il est avantageux à Phomme de 
M ne point se marier. » — Consultez Je grec , et vous verrez qui y. de 
r Archevêque ou de nous y a traduit ûdèlement* 
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Déjà , dans le royaume de Saxe , les démarches 

sente jamais de flammes impures, ces persomies font fort bien 
de serrir Dieu dans cette situation y tant qu'elles possèdent 
ce don céleste. Elles ne doivent pas cependant s'éleyer par 
orgueil au-dessus des autres ; mais servir assidûment le Sei- 
gneur en simplicité de cœur , et avec humilité. Ces sortes 
de, personnes sont sans doute plus propres pour prendre 
soin des affaires qui regardent le service de Dieu, que ceux 
qui y étant mariés , sont distraits par les embarras et les occu- 
pations que donne une famille ou un ménage. Si dans la suite ^ 
ils s'aperçoivent que ce don leur a été ôté , s'ils sentent une 
passion qui ne s'éteint point, ils doivent alors se souvenir 
de cette leçon de l' Apôtre : // vaut mieux se marier que de 
brûler. En effet, le mariage qui est un remède à l'inconti- 
nence, est une continence même; il a été établi de Dieu 
lui-même , qui l'a béni très-abondamment , et qui a voulu 
que l'homme et la femme fussent unis inséparablement l'un à 
l'autre, pour vivre ensemble dans un amour et une union 
parfaite (*). Aussi savons-nous que l'Apôtre St. Paul a dit : 
« Le mariage est honorable entre tous, aussi bien que la cou- 
che sans souillure (**). » Il dit ailleurs (***) : « Si la vierge 
se marie, elle ne pèche point (****). b 

Le Catholique dit, p. 63 : « St. Paul exhorte Timothée à 
» se conserver CHASTE. » — C'est vrai. — Dans la pre- 
mière £4>ltre à Timothée, Y, 22, on lit : « Conserve-toi 
(àyijoii) CHASTE . » Et dans le chapitre précédent , au ver- 
set 12, on lit: tt Que personne ne méprise ta jeunesse ^ 
» mais sois le modèle des fidèles , en paroles , en conduite , 
» en charité , en esprit , en foi , ( iv àyveta ) en chasteté. 
» (*****) »> — Mais le même Apôtre exhorte aussi les jeu- 

(*) Gen. 1, 98, n , 91-24. (**) Hébreux, XHI , 4. (*•*) 1 Cor. VII, 
98. (***♦) Confessions de foi des Eglises réformées de France et dt 
Suisse, p. 168, 169. (*****) Voyez aussi : 1 Tim. V , 9. 
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nécessaires sont faites et ont été accueillies avec 
joie. 

Et la doctrine du Purgatoire (a), si complète- 

nés femmes à être chastes. — Dans Tite, 11^ 5^ « les jeu- 
» nés femmes doivent être instruites à être sages , ( àyvàç ) 
CHASTES , gardant la maison ^ bonnes , soumises à leurs 
maris etc. t> 

Nous concluons avec St. Paul ,que le mariage est honorable 
entre tous ; — que la vierge qui se marie ne pèche point ; — 
que l'on peut être chaste, quoique marié ^ — que le célibat 
ne doit être imposé à personne,. — et que les pasteurs chré- 
tiens peuvent se marier^ car 

Noé , héraut de la justice , était marié (*) ; 

Abraham, le père des croyans, était marié [**)-, 

Dieu lui-même donne des ordonnances touchant le mariage 
du Souverain Sacrificateur qui était la figure de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ (***); 

Le prophète Ezéchiel était marié (****) j 

Il est fait mention de la belle-mère de St. Pierre ^♦♦♦**) • 

St. Philippe, évangéliste, avait quatre filles (♦♦♦♦♦♦). 

Et si le Souverain Sacrificateur sous la loi , pouvait se ma- 
rier, comme nous le lisons au Lévitique, chap. XXI, pour- 
quoi, sous TEvangile, les pasteurs n'auraient-ils pas la même 
liberté, puisqu'il n'y a aucun endroit dans l'Ecriture-Saihte 
où cela soit défendu ? 

(a) Le Catholique, pages 52 et 53, tâche d'appuyer le dogme 
du Purgatoire sur un fondement biblique. Il cite deux 
textes 5 le premier tiré de St. Matth. , chap. XII , 32 : »Si 

(*) Gen. VI. (**) td. Xll.f***) Lévitique , XXI , 13-15. (****) Ezé- 
chiel , XXIV , 18. C»****) Marc, 1 , 30. (***.***) Actes , XXI , 0, 
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ment en opposition avec la parole de Dien , n a- 
t-elle pas été inventée pour faire considérer le 

quelqu'un a parlé contre le FiU de ^ Homme, il lui sera par- 
donné; mais si quelqu'un a parlé contre le Saint-Esprit , il ne 
lui sera pardonné ni en ce siècle ni en celui qui est à venir. 
« Donc f dit le Catholique , p. 52^ il y a des péchés qui sont 
remis dans le siècle futur, autrement l'expression du Sauveur 
ne signifierait rien. » 

par malheur pour la cause que cet auteur yeut défendre , 
nous avons un commentaire inspiré qui tranphe la question. 
Dans St. Marc, ch. III , 29 , le même discours du Sauveur est 
raconté , mais l'Evangéliste emploie le mot jamais , comme 
équivalent de l'expression de Sl Matthieu. 

Voici le passage: 

« Mais quiconque aura hlasphémé contré le Saint-Esprit 
n'aura jamais de pardon y mais il sera soumis à une condam- 
nation étemelle.» Il est donc bien évident que nous sommes 
fondés y lorsque nous disons que , ni dans ce siècle ni dans le 
siècle à venir, signifie jamaî^. Du reste si l'on veut presser les 
paroles mêmes , nous consentons à les prendre dans le sens 
littéral le plus strict : n'être pas pardonné , c'est être puni ; 
ce siècle est le monde présent , et pour chaque individu le 
temps de la vie ^ le passage signifiera donc , que la colère 
divine poursuivra, pendant le temps et pendant l'élernité, 
l'homme qui s'est rendu coupable de ce péché } qu'il éprou- 
vera les effets du jugement de Dieu pendant son séjour sur 
la terre , et qu'au jour du jugement il ne sera pas l'objet de 
la clémence divine. 

Voici le second texte , 1 Cor. III : 

11. il Car personne ne peut poser d'autre fondement que ce- 
lui qui est posé, lequel est Jésus-Christ. » 

12. «Que si quelqu'un édifie sur ce fondement, de l'or, de 
l'argent^ des pierres précieuses^ du bois^du foiii^ ducbaume>'» 
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Prêtre comme le Portier du ciel et comme le 
Banquier des âmes ? « Que ton argent périsse 

13. « L'œuvre de chacun sera manifestée , car le jour la 
fera connaître , parce qu'elle sera manifestée par le feu , et le 
feu éprouvera qu'elle sera l'œuvre de chacun. » 

14. a Si Tœuvre de quelqu'un qui aura édifié dessus de- 
meure , il en recevra la récompense. » 

1 5. « Si l'œuvre de quelqu'un brûle , il en fera la perte ; 
mais pour lui , il sera sauvé ^ toutefois comme par le feu. ^) 

Mais comment peut-on appliquer au Purgatoire un passage 
qui ne se rapporte en aucune manière à cette doctrine , puis- 
qu'il s'agit d'un feu qui éprouve non les âmes , mais les œu- 
vres 5 d'un jour qui les manifeste^ non celles de quelques, 
uns y mais de tous , même des apôtres et des martyrs ; des 
œuvres dont l'ouvrier doit faire la perte lorsqu'elles sont 
consumées , tandis que dans le Purgatoire rien ne se perd que 
le péché f ce qui serait un vrai gain. Puis nos adversaires , 
comme nous, prennent ces mots: Argent y or, foin, chaume, 
figurément. Gonument donc prennent-ils le seul mot feu dans 
un sens matériel , tandis, que c'est le seul mot que le texte 
nous indique être une figure, puisqu'il est dit comme par le feu, 
c'est-à-dire d'uue manière analogue au feu : et en effet com- 
ment le feu matériel pourrait-il éprouver des doctrines? — Il 
faut que l'Eglise romaine soit bien embarrassée pour trouver 
des preuves, puisque, pour établir une doctrine importante, 
elle a recours à un texte métaphorique et qui^ de plus, présente 
des caractères dont pas un seul ne convient au Purgatoire. 

Du reste le sens du passage est simple et facile. 

On n'a qu'à lire ce chapitre et les précédens, pour s'en 
assurer. Depuis que l'Apôtre avait fondé l'Eglise de €0- 
rinthe , divers prédicateurs s'y étaient rendus : les uns 
avaient prêché l'Evangile de Christ avec pureté 5 d'autres, 
tout en annonçant Jésus-Christ , comme pierre fondamentale 
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» avec] toi , dit St. Pierre à Simon , puisque 
» tu as estimé que le don de Dieu s'acquiert 

du Clmslianisme , avaient mêlé à leur prédication des opi- 
nions humaines et légères. L'Apôtre déclare que le JOUR (*) 
(emphatiquement le jour du jugement), manifestera l'œuvre 
de chacun; et tandis que ceux qui ont bâti des doctrines so- 
lides, comparées à de l'or, de l'argent, des pierres précieuses, 
verront leur ouvrage subsister, les autres, dont l'enseignement 
est comparé à une chaumière construite avec du foin , du 
bois, du chaume, verront leur œuvre disparaître comme par 
le feu du jugement de Dieu; mais ayant retenu le bon fon- 
dement, ils seront sauvés eux-mêmes, toutefois comme un 
homme qui voit sa maison en proie aux flammes, et qui 
s'échappe du milieu de cet embrasement. Cette image est 
parfaitement juste et belle , et analogue à la magnifique des- 
cription que l'Ecriture nous donne de la fin du monde , 
lorsque les élémens embrasés seront dissous par l'ardeur du 
feu (**) : c'est alors que ceux qui ont pratiqué des œuvres de 
surérogation , pèlerinage, maigre, etc. etc. , que Dieu n'avait 
point commandées, verront leur œuvre s'évanouir; mais si, 
lorsque cet échafaudage aura été détruit, malgré leurs er- 
reurs sur d'autres points , ils ont attendu leur salut de Jésus 
seul, et l'ont reçu comme leur seule justice, ils seront sau- 
vés eux-mêmes, parce qu'ils ont retenu le bon fondement. 
N'est-il pas remarquable que les erreurs de Rome se trouvent 

(*) Les mots : — Le jour ou ce jour-là, se prenuent presque cons- 
tamment dans le Nouveau-Testament pour le jour de la venue du 
Sauveur: voyez Rom. XIII, 19; Hébr. X, 95; <r et cela d^autant 
plus, que vous voyez^approcher le jour » ; voyez aussi: â Tim. 1 , 18; 
IV, 8. 

(**) 2 Pierre III , 7 , 10. Voyez aussi : Malach. lU , 2 ; IV , 6 : la 
les jugemens de Dieu sont comparés à nu/eu qui rafine. 
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n pour de l'argent ( i ) . » — Que le peuple lise la 

condaimnëes par le passage même que ses défenseurs avaient 
invoqué à Tappuî de leur cause? — Mais voici de nouvelles 
preuves : 

1° Le Rituel Lévitique renferme le détail des sacrifices et 
des nombreuses cérémonies prescrites aux Juifs; 

2° L'Ancien et le Nouveau-Testament, fournissent de nom- 
breux préceptes et des exemples fréquens de la prière des 
vîvans les uns pour les autres ; mais pour les morts , point 
de sacrifices, point de prières, ni dans le Lévitique, ni dans 
l'Evangile. Comment Dieu aurait-il oublié ce qui serait la 
plus importante branche de charité, si le Purgatoire existait? 
3" L'Ecriture ne nous parle que de deux états après la 
vie, celui du salut et celui de la condamnation (*): « Celui 
qui croit au Fils a la vie éternelle^ mais celui qui ne croit 
point est déjà condamné : « — ou un homme ne croit pas en 
Jésus-Christ, et alors il est condamné j ou il croit, et alors 
il est sauvé. 

4"* La jouissance de ce salut est immédiate : « Nous savons^ 
dit saint Paul, que si notre habitation terrestre de cette 
tente est détruite, nous avons un édifice de la part de Dieu^ 
une maison éternelle dans les cieux qui n'a pas été faite de 
main (**). » L'Apôtre parle collectivement de lui-même, et de 
tous les chrétiens. Voyez aussi: Apoc. XIV, 13. 

5** Lorsque nous pressons l'exemple du Brigand converti , 
allant desuite eu paradis; de saint Etienne remettant son 
esprit entre les mains du Seigneur Jésus; de Lazare dans 
le sein d'Abraham; de saint Paul « désirant d'être avec Christ, 
ce qui lui est beaucoup meilleur (^^'^), » on nous dit: Ce sont 
des exceptions faites en faveur de quelques âmes privilégiées 
qui ont joui de grâces particulières. — Mais alors qu'on nous 
montre la règle. 

(1) Act. VIII , 20. 

(*) Jean , UI , 36. (**) 3 Cor. V , 1. i**^) Philip. 1 , 83. 

30 
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Bible et il y trouvera une doctrine entièrement 

6* Le Purgatoire est opposé à la doctrine de toute la Bible 
qui nous enseigne , qu' « il n'y a aucune condamnation pour 
ceux qui sont en Jésus-Christ C^);» que «Dieu a éloigne de nous 
nos forfaits, comme l'Orient est éloigné de l'Occident (**);» 
•que « celui qui a le Fils, a la yie {**^) } i>que u le sang de son fils 
Jésus-Christ nous purifie de tout péché (****) j» et que a par une 
seule oblation il a consacré pour toujours ceux qui sont sano- 
tifiés (*****). ^ L'Eglise romaine ne voit-elle pas qu'arec son 

(*) Rom. Vin , 1 . (**) Ps. an , ti. (***) l Jean , V , 12. 

(****) La Réplique dit , page 44 : « L^Ëglise , avec St. Jean , n'en- 
V seigoe-l-elle pas que c'est le saog de Jésus-Chriit qui pariiie les 
» âmes du Purgatoire et les en retire , par conséquent le sacrifice de 
» ce saog , ou la messe célébrée pour elles? » 

St. Jean , dites-vous, Monsieur, enseigne que le sang de Jésus- 
Christ purifie les âmes du Purgatoire et les en retire ! Mais vous ne 
^rlez pas sérieusemeul! Vous voulez jf/er de la poudre aux y^ux, 
«elon votre propre expression , page 10. Mais prenez garde. Mon- 
sieur , on ne se moque pas ainsi de la parole de Dieu. 

Voyons ce qu'enseigne >St. Jean , dans le verset auquel vous em- 
'pruntez un argument en faveur de votre Purgatoire : a Si nous mar- 
» chons dans la lumière, comme Dieu est en la lumière , nous avons 
» communion Pun avec Tautre , et le sang de son fils Jésus-Christ nous 
9purifiede tout péché (i).n'Ei vous trouvez dans ces paroles la doctrine 
-du Purgatoire ! Et vous osez avancer que St. Jean enseigne que le sang 
de Jésus-Christ purifie les âmes du Purgatoire et les en retire! Et vous 
^vez le courage de soutenir que de ces paroles de St. Jean , on peut 
eu inférer la célébration de la messe pour leS âmes du Purgatoire !!! 
Dites que votre Eglise fn jet o^ft^ le Purgatoire^ vous le pouvez. Maïs 
ne dites pas que St. Jean enseigne que le sang de Jésus-Christ purifie 
les âmes do Purgatoire et les en retire; car c'est ce que vous ne pour- 
rez jamais nous prouver, ni par St. Jean , ni par St« Paul , ni par Su 
Pierre, ni par aucun homme divinement inspiré* Surtout, pous 

(»****) Hébreux , X, 14. 

(i) I Jtao, 1,7. 
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opposée à cette vente des messes pour les morts z 

Purgatoire elle anéantit les mérites de Christ , et qu'elle më-- 
connait en résultat sa diyiiiiié ; car s'il est Dieu , il n'a pu ao 
quérir à son peuple une rédemption imparfaite: te sacrifice 
qu'il a offert étant d^ùne valeur infinie^ la rédemption qu'il- 
nous a obtenue est une rédemption éternelle {*), 

On nous objectera peut-être les afflictions qu'éprouTent les 
enfans de Dieu pendant leur séjour sur la terre ; 

Nous répondons que Dieu les châtie pour leur bl^i, afin de^ 
les rendre participacis de sa sainteté {**) ; tandis que le. Pur- 
gatoire est destiné , d'après les idées romaines , à expier des- 
péchés qui l'ont déjà été par le sangdii Sauveur* 

n nous est dit que a Jésus-Christ a été fait notre justice : » si^ 
nous sommes tenus pour justes devant Dieu , conunent serions- 
nous encore traités comme des transgresseurs ? 

7° Dieu nous déclare qu'il est. un Dieu jaloux^ qui ne 
donnera pas sa gloire à un autres La rédemption est «là gloire 
de sa grâce{ ***),» et cependant TEgli se romaine lui associe les^ 
mérites des saints, et les œuvres et les souffrances de l'homme 
lui-même , qui devient ainsi en partie son propre Sauveur. 

S"* Les images qu'emploie l'Ecriture pour nous peindre 
la mort des fidèles, sont celles du repos ^ du sommeil, et 
non des ; souffrances. 

On s'est récrié sur ces expressions que nous avons em- 
ployées, de portier du ciel et de banquier des ames; 

La taxe de la chancellerie romaine est entre nos mains y 

vous supplions, aunom duDteuxle la Bible de« nepoint tordre »ce pas- 
sage de St. Jean a et les autres écritures , à votre propre perdition »; (1) 
car il est écrit ($) : « Je protesteà quiconque entend les paroles de la. 
» prophétie de ce Livre , que si quelqu'un ajoute à ces choses, Dieu»^ 
M fera tomber sur lui les plaies écrites dans ce Livre. » 

(*) Héb. IX , 12. (**) Héb. XII, 10. (***) Eph. î , 6. 

(i) a Pierre I III, i6. (j) Apoc.^.XXlI, i8. 
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» Il est ordonné aux hommes, dit St. Fàu), 

l'aateur de la Réplique doit nous savoir quelque gré de 
ne pas produire ici cette pièce ^ qui ne justifierait que trop 
nos assertions 9 puisqu'elle met à prix d'argent le pardon 
des crimes les plus énormes: On a peine à s'imaginer com- 
ment des abus si crians n'ont pas ouyert les yeux, de tous 
les hommes pensans. Aujourd'hui le Catholicisme en rougit^ 
et la Réforme a la gloire incontestable d'ayoir forcé Rome à 
modifier ses opinions. 

Le Purgatoire n'est pas une doctrine aussi ancienne que 
Monseigneur voudrait nous le persuader (*). 

Voici ce que dit Fisher , évêque de Rochester i 

tt Quiconque voudra lire les commentaires des.anciens Grées 
autant que j'en ai pu voir, il trouvera qu'ils font rarement 
ou point du tout mention du Purgatoire } et les latins n'ont 
point reçu la vérité de cette chose tout d'un coup , maïs 
peu à peu 3 et la croyance touchant le Purgatoire et les 
indulgences , n'était pas aussi nécessaire dans l'Eglise pri- 
mitive^ qu'elle l'est aujourd'hui (**)• » 

C'est une confession bien reipiarquable , que celle que nous 
venons de yoir, surtout de la part d'un évêque aussi célèbre , 
avouant que deux des principaux articles de foi de son Eglise^ 
le Purgatoire et les indulgences y étaient à peine connus de 
l'Eglise primitive , et qu ils ne sont pas également nécessaires 
pour tous les temps, ni pour toutes sortes de personnes. 

Le célèbre antiquaire , Jacob Spon , remarque qu'avant le 
septième, ou le 'huitième siècle, on ne lit jamais dans les 
épitaphes anciennes : Le priez pour lui et le requiescat in 
pace, qu'offrent les épitaphes modernes; mais seulement obiit 
inpace , depositus est inpace, quiescit in pace, obiit in som- 
numpacis, acceptus est apud Deum; en y ajoutant le jour de 

(*) Lettre aux Protestons, etc. , p. 72. (»*) Reffem , art. 18, 40ô 
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» de mourir une foîs^ après quoi suit le juge-* 

leur mort : « il est mort en paix^ il repose en paix, il dort 
» du sommeil de paix , il a été reçu auprès de Dieu. » 

Ceci nous conduit à l'examen d'une erreur commise dans 
toutes les brochures y où nos adversaires ont confondu le Purga- 
toire avec la prière pour les morts : cette dernière erreur a 
existé long-temps avant l'autre 3 elle a de grandes analogies avec 
ce qui se faisait parmi les païens (*), et peut avoir eu quatre 
sources : 1°. L'affection qu'on porte à ceux qu'on a perdu, et 
qu'on désire leur témoigner encore après leur mort 5 2° l'idée 
qu'avaient les anciens du séjour des âmes hors du cîel jusqu'au 
jour de la résurrection dans un lieu qu'ils nommaient a^riç 
l'enfer, ou bien lieu invisible; 3°. La conviction des millénaires 
que Jésus viendrait régner pendant mille ans sur la terre, que 
les saints ressusciteraient successivement les uns plutôt, les au- 

(*) Od priait parmi les Païens pour les morts : ils les partagaient 
eu trois classes : Lares ^ Mânes, Larvœ, — les Saints, les Imparfaits, les 
Impies. Ils erojaient que les âmes des premiers allaient au ciel au 
sortir de leur corps; qu'elles s'élevaient par une certaine vertu 
élastique et pénétraient les cieuY^ à peu'prês comme un coup de 
foudre; et que pour ceux-là, la prière était inutile. A l'égard des 
scélérats, ils croyaient que leurs âmes sortaient de leurs corps embar- 
rassées dans une noire fumée qui les empêchait de s'élever, et qu'ain- 
si elles demeuraient errantes , autour des tombeaux, dans les dé- 
serts et dans les lieux marécageux; qu'on les appéiaiit Lémures lar- 
vœ ; qu'on redoutait les mânes des scélérats, et qu'il y avait des- sacrifi- 
ces pour les apaiser. A l'égard des Imparfaits qui n'avaient point com- 
mis des crimes odieux , mais qui n'avaient pas vécu trop régulièrement, 
ils croyaient qu'ils ne s'élevaient quejusqu^au tourbillon de la lune 
et passaient dans des fondrières profondes, et qu'ainsi ils pouvaient 
être soulagés par les prières des vivans, par des sacrifices, et par 
d^autres bonnes œuvres. 

(Dissertation de M. Morin, lue dans l'assemblée publique de I'Ag- 
cadcmie royale des iuscriplions, le là novembre 1706. ) 
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» ment (i). Heureux sont les morts qui meu- 

tres plus tard, selon leurs divers degrés de samtete', et qu'après 
cela viendrait la résurrection générale ^ 4**. L'opinion que plu- 
sieurs Pères avaient qu'au dernier jour, tous (même la vierge 
Marie) seraient forcés de passer à travers un feu, pour parvenir 
au trône de Dieu (*). Les prières que fesaient les anciens 
avaient donc pour but de rendre grâces à Dieu pour ceux qui 
étaient morts au Seigneur : ce service se fesait même pour 
des personnes qu'ils croyaient couronnées (**), afin que Dieu 
les mît dans le lieu du repos qu'ils appelaient le sein d'A- 
braham, que Dieu augmentât dans ce lieu leur béatitude, 
et modérât l'impatience qu'ils avaient d*en sortir ; afin aussi 
qu'ils en sortissent plutôt; qu'ils fussent participans delà pre- 
mière résurrection ; qu'ils ressuscitassent de bonne heure ; 
qu'ils passassent avec une telle rapidité par le feu du dernier 
jour, qu'ils n'en souffrissent aucune atteinte , et qu'ils fussent 
absous quand ils se présenteraient devant le tribunal de Dieu. 
Ces prières pour les morts entraient dans la liturgie pour 
la célébration de la communion ; ceux qm désiraient que l'on 
priât pour leurs morts , portaient leurs noms pour les faire 
insérer dans la liturgie; on y fesait entrer le nom des martyrs 
pour qui on avait une excessive vénération. Ces prières ont 
formé le preYnier chaînon de cette chaîne de superstitions qui 
se sont accumulées si rapidement dans l'Eglise . Les premiers 
Pères de l'Eglise n'ont jamais parlé d'un pareil culte; c'est 
vers le troisième siècle qu'il a commencé à s'introduire. 
Tertullien est le premier qui ait fait mention de prières pour 
les morts; voyez : Tertull. de Coron, cap. 73. C'était d'abord 

(l) Hébr. IX, 27. 

(*) Nous pourrions citer un grand nombre de passages des Fèresr 
nous nous eu abstenons pour ne pas trop grossir cet écrit. 
('*) Cyprien , Epîlre 23 , pag. 37 , etc. 
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» rent dans le Seigneur ! dès maintenant ( i ) , dît 

une fois Tannëe^ afin de se rappeler la constance des martyrs 
et pour s'encourager aussi ^ sans doute ^ à imiter leur exem- 
ple. On avait commencé à commémorer leurs soufïrances 
par la célébration du culte , le jour de leur mort ou auprès 
de leurs tombeaux, et bientôt on en vint à prier pour 
eux, puis pour les autres morts. Ce ne fut que vers Tan- 
née 555, époque à laquelle écrivait le Pape Grégoire I*', 
que commença à se répandre la croyance en un Pur- 
gatoire, comme nous le voyons dans les dialogues de ce Pape, 
4e livre ^ mais on le plaçait alors dans le vent , dans la fumée 
des bains et daus les rivières. Enfin , le Purgatoire a été mis 
sous terre , attenant à Tenfer. Bellarmin dit que presque tons 
les Docteurs sont d'accord que les damnés et les âmes du 
Purgatoire sont en un même lieu, et sont tourmentés du mê- 
me tourment. (Bellar., 2« livre, de Purg.) Beda et après lui 
Bellarmîn, veulent qu'au sortir de ce feu, les âmes se ra** 

fraîchissent pendant un temps dans une prairie fleurie qui est 

près de ce feu (*). 

Ce doit être un sujet de profonde et difficile spéculation 

que de découvrir et surtout de prouver comment il peut y 

avoir des fleurs et de la verdure dans les cavités de la terre 

où i les rayons du soleil ne peuvent pénétrer ! 

Enfin la prière pour les morts , dans le canon de la messe , 
est une dernière preuve de la nouveauté du Purgatoire. La 
voici : 

Mémento etiam, Domine, Souvenez-vous aussi, Sei- 
famulorum famularumque gneur, de vos serriteurs et de 

(t) La Réplique, p. 43, a cité ce passage, et a supprimé les 
mots que nous avions soulignés , c'est-à-dire les seub dans ce 
texte qui soient en faveur de notre thèse. 

(*) Bell. liv. I , ch. 7 , De Rurg. 
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» l'Esprit, car ils se reposent de leurs travaux 

taorùm N. N. qui nos praeces- vos servantes N. N. qui nous 
seruntcumsîguo fidei, et dor- ont précédés avec le signe de 
miunt in somno pacîs» la foi, et qui dorment du som- 

meil de paix. 
( Service de la Messe, — Mémoire des Morts, ) 

Le Catholique, page 54, et depuis lors l'Archevêque , page 
71, pour prouver que les Juifs croyaient au Purgatoire, avant 
même la venue de Notre- Spigneur , citent un passage du ^' 
livre des Maccabées , XII , 43 — 46, dans lequel Judas Mac- 
cahée fait une collecte pour faire offrir des sacrifices en faveur 
de ceux qui étaient morts dans^ la bataille. 

Voici le passage : 

43. « Et ayant fait une collecte , selon le nombre des per- 
sonnes , il envoya à Jérusalem la somme de douze mille 
drachmes d'argent , pour offrir des sacrifices pour le péché : 
faisant en cela justement et religieusement de penser à la 
résurrection, d 

44. « Car s'il n'avait espéré que ceux qui étaient morts res- 
susciteraient , c'eut été une chose superflue et pleine de rêve- 
rie de prier pour les morts. » 

45. tf II considérait aussi qu'une grâce excellente était réser- 
vée à ceux qui étaient morts dans une vraie piété. » 

46. a ( Ce qui est une sainte et pieuse pensée ). Ainsi il fit 
l'expiation pour les morts, afin qu'ils fussent délivrés de leurs 
péchés. D 

Nous répondrons: 

1" Que ce livre est apocryphe j 2«> que ces sacrifices devaient 
être faits par rapport à la résurrection , et qu'une prière pour 
les morts faite dans tout autre but aurait paru aux yeux de 
l'auteur une chose super/lue et pleine de rêverie : il aurait 
donc aussi regardé les prières de l'Eglise romaine comme une 
rêverie ^ car Judaa sacrifiait afin que ces morts fussent reçus 
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» et' leurs œuvres les suivent (i). » Car, dit 
St. Augustin, (2) « lame, si elle est fidèle, 

de Dieu au jour de la résurrection ; 3° en&n l'application aux 
morts du sacrifice pour le péché, qui, d'après le rituel léviti- 
que, ne se faisait que pour les vivans, paraît n'avoir été qu'une 
invention de Judas Maccabée ; car, dit l'historien , «c'est une 
sainte et pieuse pensée » : il parait vouloir défendre l'innova- 
sion que Judas Maccabée introduisait dans la religion. En 
effet , on ne voit nulle part qu'un tel culte se soit introduit 
parmi les Juifs ; il n'en est fait aucune mention ni dans 
Josèphe , ni dans le Nouveau-Testament J et s'il eut existé à 
cette époque , les Pharisiens n'auraient pas manqué de l'op- 
poser aux. Sadduccéens qui niaient la résurrection. 

On voit clairement que la doctrine du Purgatoire , celle 
de la prière pour les morts et des indulgences qui y sont 
intimement liées, n'ont aucun fondement scripturaire, et ne 
proviennent que de ce désir d'innovation si naturel au cœur 
de Phorame, qui veut mêler ses inventions avec la doctrine 
révélée. Mais comme il est bien difficile que des contradic- 
tions ne naissent pas de ces doctrines diverses, introduites 
à diverses époques , nous en trouvons une très-palpable ici 5 
car à quoi sert l'absolution du prêtre si malgré ce pardon , 
il faut encore aller au Purgatoire ? et que penser de pardons 
de ce genre qui ne peuvent donner ni assurance pour le salut, 
ni exemption des peines du Purgatoire? Du reste, toutes les 
religions basées sur les œuvres de l'homme, offrent ce triste 
résultat. L'homme consciencieux se dira toujours à lui-même : 
Non , je n'ai pas assez fait pour satisfaire la justice de Dieu , 
ma conscience me condamne, et Dieu, plus grand que ma 
conscience, doit me condamner aussi. Les remords, les ter- 
reurs doivent environner l'ame de celui qui a bâti sur un si 

(1) Apoc. XIV, 13. (S) Serm. 232. 

31 
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» est portée par les anges dans le sein d'Àbra- 
» ham , ou si elle est pécheresse , à la prison 
» infernale, car il y a deux lieux et point de 
» troisième (a). » Et Jésus, sur la croix, ne dit 

frêle fondement son espérance pour réternité : de là vient 
que les Catholiques sérieux virent dans la crainte et dans 
la terreur , croyant offrir une compensation pour leurs pé- 
chés par des observances minutieuses, et à la fin ils meu- 
rent sans paixj c'est là tout ce que peuvent faire pour l'ame, 
les justices et les pardons de l'homme. — Il n'en est pas de 
même de Jésus-Christ, car il sadve atleiiï tous ceux qui vont 
à lui par la foi. 

(a) La Réplique , page 44 , dit : 

« Quant aux paroles de Saint Augustin citées à la page 31 , 
nous assurons jusqu'à preuve du contraire qu'elles constituent 
un faux matériel » . — ^Non^ Monsieur, elles ne le constituentpas. 
Le sermon en question n'a pas été , il est vrai , compris com- 
me authentique dans l'édition des Bénédictins ^ mais il exis- 
tait dans une collection intitulée : De Tempore , contenant 256 
sermons de ce Père. G. Perkinsisen a compté 63, qui, d'après 
l'opinion commune, étaient faussement attribués à ce Père. Les 
protestans en ont ajouté quatre à ce nombre. Mais le sermon en 
question n'est pas compris dans le nombre de ceux qui furent 
re jetés : il était donc considéré comme authentique. Si la Ré- 
plique eût réfléchi aux difficultés qui accompagnent des re- 
cherches de ce genre , et qui doivent être bien grandes surtout 
dans certains cas, puisque certains ouvrages ont été successi- 
vement attribués à différens Pères^ par des hommes savans et 
consciencieux, elle ne se serait pas autant pressée de nous ac- 
cuser de faux matériel, dont nous ne saurions nullement être 
coupables, puisque nous n'avons jamais dit que ce sermon fut 
^ns l'édition des Bénédictins. Du reste, nous avons fait des 
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pas au brigand, lorsque tu auras été quelques 
années au purgatoire , lorsque tes parens au- 

recherches à ce sujet, dont voici le résultat : le sermon en ques- 
tîon ne se trouve dans Tédîtion de ces Pères que dans l'appen- 
dix, tome V, parmi ceux qu'ils ont regardés comme n'étant 
pas authentiques : il est sous le n" 295 , de Ebrietate , Dans ce 
discours le prédicateur, après avoir cité I Cor ."VI, 10, ajoute : 
« Sed dicit aliquis , ego regnum Dei nolo, geteraam tantum re- 
quiem obtinere desidero. Nemo se decipiat, fratres, duo 
enim loca sunt (*) et tertium non est ullum : qui cum Chrislo 
regnare nonnieruit, cumdîabolo asbque dubitatione peribit. » 

Au mot duo , se trouve un signe qui renvoie à la marge , 
où on lit ces mots : « Duo tantum post hanc vitam loca. » 

A côté du chiffre 295, placé à la tête de ce sermon, se trouve 
un signe qui renvoie à la marge , où on lit : « aliàs 232 de 
Tempore. » 

Mais pour prouver que lors même qu'on rejetterait ce ser- 
mon , il ne s'ensuivrait pas que nous eussions mal représenté 
la doctrine de ce Père , voici des paroles pour le moins aussi 
concluantes que les premières ; elles sont prises dans le ser- 
mon 232, tome VIIo, page 983 de l'édition des Bénédictins, 
sur la résurrection de Jésus-Christ (**). 

(*) La Réplique, page 44* a ajouté ces mots: « Par rapport à 
PËternitë, » qui ne se trouvent pas dans le latin. 

(**) Voici ce que dît Bënédict Pictet , dans sa théologie chrétienne : 
« On cite plusieurs passages de saint Augustin , qui ne sont pas de 
lui, entr^autres ce qu'on tire du Hyre des cinquante Homélies et de la 
seizième( de la fausse et vraie pénitence ) du quarante-unième sermon 
« de sanctis » , et du vingt-quatrième chapitre du livre vingt- 
unième de la Gîté de Dieu , où Vives a fait remarquer qu'on avait 
inséré ce qu'on rapporte. » 

Cesont, si nousne noustrohipons, les trois passages cités dans la 
Réplique, au moins les deux premiers; car l'auteur ne fait pas mea- 
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ront payé des messes aux Prêtres pour toi , je 
te recevrai j mais il dit : « Ea vérité je te dis ^ 

«TitubaYcruntipâ qui vide- » Ceux-là même qui virent 
mut Christum mortuos susci- le Christ ressusciter les morts 

tion da chapitre du livre yingt-uniènie auquel il fait alhision dans sa 
troisième ëditiou ; ce qui nous empêche d»affinner avec certitude que 

cesoît celui indiqué par la Réplique. 

Du reste, nousneaîscoovenonspasque saint Augustin n'ait expri- 
mé des idées partîcolières dans quelques-uns de ces écrits. Vide: Aug. 
et qnœst. I, ad duldU. Euch ad Lawe. C 67, 68, 69. Voyez Aussi : lîv. 
91 . dv. l)eî,cap. î6,où il estime que ce ne serait pas nne chose încroja- 
ble,queles âmes des fidèles morts passent par un feu qui les purge 
et souffrent une vive douleur d'avoir perdu les choses qu'ils aimaient 
le plus, et que cette douleur les hrûle comme un feu. Mais nous ferons 
remarquer: 1.» que le feu par lequel il pense que les fidèles seront 
purgés et sauvés , n'est autre chose que la douleur qu'ils auront 
d'avoir perdu des biens qu'ils aimaient trop : il n'entend donc point 
un feu matériel ou un supplice quelconque infligé par la justice de 
Dieu; 8.« qu'il présente celte opinion comme probable, mais pourtant 
comme une question douteuse obscure et ambiguë. 

Il n'est pas non plus question dans les Confessions, d'une demande 
que fesait saint Augustin des prières de l'Eglise pour sa mère. 
Nous avons parcouru le chapitre troisième du second livre de la 
vie de St. Augustin (1) , et nous n'y avons pas trouvé une seule 
phrase à l'appui de ce passage de la Réplique, page 45 : « H n'est d'ail- 
leurs aucun Catholique qui ne connaisse la demande que fait le 
docteur, dans ses Confessions , des prières de l'Eglise pour Pâme de 
sa mère. » La douleur de saint Augustin s'exprime par des larmes et 
par le récit de quelques psaumes sur la tombe de sa mère , mais 
nullement par des prières adressées à l'Eglise pour le salut de son 



aroe. 



Quelle est la conclusion qu'il faut déduire de ces citations? C'est 
que les Pères sont des guides incertains qui se sont souvent contre- 



(i) Tom. II, *ï». 377- 
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ji aujourd'hui , tu seras avec moi au Para- 
» dis (i). » Le sang de Jésus-Christ, voilà le seul 
purgatoire que l'Ecriture-sainte connaisse : « lui 
» seul PURIFIE de TOUT péché (2); » et c'est ce 

tantem : credidît ille qui vide- doutèrent : et celui-là crut qui 
batsecutn inlignopendentem. Tavait vu pendant à la croix 



Quando illi titubarerart ^ tune 
ille credîdit. Qualem fructum 
Gbristus de arido ligno perce- 
pit 7 Quid ei dixerit Dominus 
audiamus : Amen dico tibi , 
hodiè mecumeris in paradiso. 
Tu differs te , ego agnosco te. 
Quando sperarct latro de la- 
trocinio ad judicem, de judice 
ad crucem ^ de cruce ad pa- 
radîsum ? Denique ipse adten- 
dens mérita sua, non dixit^ mé- 
mento mei ut libères me bodiè : 
sed, cùm veneris in regnum 
tuum , tune mei memor esto , 
ut si mibi tormenta debentur, 
vel quousque veneris in reg- 
num tuum. Et ille : NON SIC : 
invasisti in regnun cœlorum, 
yim fecisti , credidisti , rapuis- 
ti. HODIE mecum eris in 



avec lui ; quand les premiers 
cbancelaient dans la foi , le 
second crut. Quel fruit le 
Gbrist a-t-il retiré d'un bois 
aride? Ecoutons ce que le 
Seigneur dit au voleur : « Au- 
jourd'bui tu seras avec moi 
dans le paradis. » Tutesépares, 
mais^moi, je t'avoue |)Owr mon 
compagnon. Quand est-ce que 
nous voyons le voleur espérer 
de passer du vol au juge , du 
juge à la croix, de la croix 
au paradis ? Enfin faisant va- 
loir ses mérites il ne dit point, 
souviens-toi de moi pour me 
délivrer aujourd'hui^ mais, 
lorsque tu seras venu dans ton 
royaume, alors daigne te sou. 
venir de moi , puisque des 
tourmens me sont réservés 



(l)Luc, XXIII, 43. (2) 1 Jean, I, 7. 

dits mutuellement , et n'ont pas été toujours d'accord avec eux- 
mêmes. Grâces à Dieu ,il nous a donné sa Parole qui est certaine et 
infaillible, « pour être une lampe à notre pied et une lumière à notre 
sentier (1). » 

(i) PsauBif CXIX, io5. 



246 

qu'on ne veut pas que le peuple sache, parce 
que cette doctrine n'enrichit point l'I^lise ro- 
maine , qui a trouvé le moyen de rançonner , 
non seulement les vivans , mais même les morts. 
Ah! il est bien naturel que la Bible soit 
réputée par la cour de Rome être un livre dan- 
gereux; car quelle foule de doctrines qui ne 
peuvent pas subsister devant l'autorité de la 
parole de Dieu ! La messe , par exemple , que 
l'Eglise romaine célèbre tous les jours et avec 
tant de pompe, que devient-elle en face de 
cette parole du Saint-Esprit : « Non qu'il s'of- 
« fre ( Jésus-Christ ) plusieurs fois lui-même — 
» Mais maintenant en la consommation des 
» siècles il a paru une seule fois pour l'aboli- 
» tion du péché par le sacrifice de soi-même , 
» et comme il est ordonné aux' hommes de 

paradlso.NoDtediffero'.tantae même là^ jusqu'à ce que tu 
fidei HODiÈ reddoquoddebéo.» viennes dans ton royaume ; et 

le Christ répond:ILN'EN EST 
POINT AINSI j tu es entre' 
dans le royaume des deux , 
tu Tas forcé à te recevoir, tu 
as cru , tu Tas acquis, a AU- 
JOURD'HUI tu seras avec moi 
dans le paradis; » je ne te sépa- 
re point, je rends aujourd'hui 
ce qui est dû à ta grande foi .D 
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» mourir une seule fois et qu'après cela suit 

» le jugement, de même aussi Christ ayant été 

» OFFERT UNE SEULE FOIS pour ôter Ics pëchés 

» de plusieurs, apparaîtra une seule fois sans 

» péché à ceux qui l'attendent à salut (a) ?» — 

(a) Hébr. IX, 25 — 28. A Foccasion de ce passage, le Prélat 
dît, page 74 : «Ces paroles n'ont rien de contraire au Saint- 
Sacrifice de la Messe.» — Et nous, nous croyons que ces paroles 
montrent clairement que le sacrifice de Jésus-Clirist ne doit 
point être réitéré 5 car ce qui fesait que les sacrifices de la 
loi étaient réitérés , c'est parce qu'ils « ne pouvaient pas 
sanctifier ceux qui s'y attachaient, autrement ils eussent cessé 
d'être offerts (*):» 

Et puisqu'il est dit (**) que « nous sommes sanctifiés par 
w l'oblation qui a été faite une seule fois du corps de Jésus- 
» Christ » , et que, comme il est ajouté au verset 14: w par 
» UNE SEULE OBLATioN, il a consacré pour toujours ceux qui 
» sont sanctifiés » , il s'ensuit que nous n'avons plus besoin 
d'être consacrés ni sanctifiés par aucun autre sacrifice que 
celui-là , qui nous a obtenu le pardon de nos péchés ; ce 
qui est confirmé au verset 18 : « Où les péchés sont pardon- 
» nés , il n'y a plus d'oblation pour le péché. » 

C'est en vain que l'on distingue entre sacrifice sanglant et 
sacrifice non sanglant 5 car tout sacrifice propitiatoire doit être 
sanglant, puisque, comme il est dit aux Hébreux (***): « Sans 
» effusion de saug , il ne se fait point de rémission pour les 
» péchés, w Où il y a rémission des péchés , il n'y a plus 
d'oblation pour le péché ; or, il y a en la croix de Jésus- 
Christ rémission des péchés ; il n'y a donc plus d'oblation 
pour le péché , — et par conséquent la messe est une inven- 
tion humaine. 

(*) Hébr. X , 1 , 2. (**) Idem , idem , 10. (***) Idem , IX , 22. 
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Et le retranchement de la coupe aux fidèles 
dans le sacrement de la Cène , qui ne sait que 

Il est encore écrit (*) : « Toutes les fois que vous mange- 
» rez (Je C6 pain et que vous boirez de cette coupe , vous 
n ANNONCEREZ la luort du Seigneur jusques à ce qu'il vienne. » 
— On voit que la Cène a été instituée pour annoncer la 
MORT du Seigneur, et non pas pour le sacrifier : aussi quand 
Jésus-Christ l'institua, il était à taLle , et non pas près d'un 
autel : il n'ofTrit rien h Dieu , mais il distribua du pain et du 
vin à ses disdiples. Lisez l'institution tout entière , vous n'y 
trouverez ni élévation d'hostie , ni adoration du sacrement , 
ni rien qui approche des cérémonies de la messe* 

Il est encore écrit (**) : « Et quant aux Sacrificateurs, il 
» en a été fait plusieurs , à cause que la mort les empêchait 
» d'être perpétuels. Mais celui-ci ( Jésjus-Christ ) , parce qu'il 
» demeure éternellement , il a une sacrificature perpétuelle. 
» C'est pourquoi aussi il peut sauver pour toujours ceux qui 
» s'approchent de Dieu par lui , étant toujours vivant pour 
» intercéder pour eux. » ^Si Jésus-Christ aune sacrificature 
perpétuelle , et peut sauver pour toujours, étant toujours 
vivant , il n'a pas besoin de successeurs ni de vicaires qui 
exercent sa charge j puisqu'il n'y a aucun autre que lui qui 
ait pour être Sacrificateur du Nouveau-Testament , les qualités 
requises et qui sont exprimées au verset ^6 : « Il nous était 
» convenable d'avoir un tel Souverain Sacrificateur, saint , 
» innocent y sans tâche , séparé des pécheurs , et élevé au- 
» dessus des cieux. » 

De plus , il est dit (***) ; «< Nul ne s'attribue cet honneur ; 
» mais celui-là en jouit qai est appelé de Dieu comme Aaron.» 
Mais où trouvera-t-on que Jésus-Christ ait ordonné des sacri- 
ficateurs de son corps ? Au contraire , il est digne de remar- 

(») 1 Cor. XI, S^.(**) Hébr. VU , 33-S5. (•**)Hébr. V, 4. 
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ce fût au Concile de Constance, sess. i3, et 
plus tard au Concile de Trente, sess. 21 , que 
l'Eglise décida, contrairement à Tordre de Jésus- 

<jue sous la nouvelle alliance jamais les pasteurs ne sont 
appelés en particulier sacrificateurs j cette qualité est donnée 
en général à tous les fidèles ^ comme dans la 1*^^ de St. Pierre , 
II , 6,9: « Vous êtes une Sjainte sacrificature , afin d'offrir 
» des sacrifices spirituels , agréables à Dieu par Jésus-Christ, 
w — Vous êtes la sacrificature royale. » — Et dans TApoca- 
lypse , l,Q f il est dit que « nous avons été faits rois et sacri- 
» ficateurs à Dieu le Père , parce que , comme il est dit aux 
Hébreux , XIII ^ 15 : « Nous devons offrir sans cesse à Dieu 
» par Jésus-Christ, un sacrifice de louange , c'est-à-dire , le 
» fruit des lèvres en confessant son nom» 5 et comme parle 
St. Paul aux Rom. XII , 1 : « Nous devons offrir nos corps 
» en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui est notre 
w raisonnable service, w 

Enfin , il est écrit (*) : « Puis donc , mes frères , que nous 
» avons la liberté d'entrer dans les lieux Saints par le sang 
w de Jésus , qui est le cbemin nouveau et vivant qu'il nous a 
w consacré 5 que nous avons , dis-je , la liberté (Vy entrer par 
» le voile , c'est-à-dire par sa propre chair 5 et que nous 
f> avons un grand Sacrificateur établi sur la maison de Dieu ; 
n approchons-nous de lui avec un cœur sincère et une foi 
» Inébranlable , ayant les cœurs purifiés de mauvaise con- 
» science, et le corps lavé d'eau nette. » Notez que pendant 
que le souverain Sacrificateur était au sanctuaire , il ne se 
fesait aucun sacrifice (**). Or, Jésus-Christ est entré au ciel 
figuré par le sanctuaire (***) : donc pendant que Jésus-Christ 
est au ciel, il ne doit se faire aucun sacrifice. 

(*) Hébr. X , 19-92. (♦*) Lévilique , XVI, 17. (*»*) Hébr. IX. 

32 
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Christ qui a dit ( i ) : «Buve^-en TOUS(a), » con- 

(OMalth.XXVI,?*^. 

(a) Mgr. l'Archevêque, page 74 , s'exprime ainsi : « Jésus- 
Christ n'a dit ces paroles : Buvez^n tous y qu'aux Apôtres ; 
aussi les prêtres dans FEglise catholique , ne peuvent-ils se 
dispenser de boire le calice , en célebraut les saints mys- 
tères. » 

Notre-Seigneur Jésus-Christ^ distribuant le pain à ses 
disciples , dit (*) : « Prenez , mangez , ceci est mon corps. 
» Puis ayant pris la coupe , et béni Dieu y il la leur donna , 
» en leur disant : BUVEZ-EN TOUS. » Nous prierons Mon- 
seigneur de remarquer qu'en ^parlant du pain , Jésu»-Christ 
s'est contenté de dire : « Prenez et mangez» , sans ajouter le 
mot TOUS 'y mais il dît de la coupe : u Buvez-'cn tous»^ pour 
nous apprendre que les deux symboles du pain et du vin^ étant 
les parties essentielles de la Cène ^ on ne doit point les sé- 
parer , et que tous ceux qui ont pris le premier ^ doivent 
aussi prendre le second. 

Aussi il est remarqué en St. Marc , XIY , ^S , que les 
disciples EN BURENT TOUS : l'Esprit de Dieu ayant 
voulu par là nous prémunir prophétiquement contre l'abus 
à venir. 

On ne peut pas dire que les Apôtres étaient là comme 
prêtres , puisque Notre-Seigneur , lorsqu'il dit ; buvez-en 
TOUS , n'avait pas encore prononcé les mots : Faites ceci , 
qui^ selon les docteurs de l'Eglise romaine , contiennent 
l'institution de la prêtrise. Et encore de là il s'ensuivrait 
qu'au moins tous les prêtres assistans devraient recevoir 
la coupe ; au lieu que , selon la pratique et suivant les 
canons du Concile de Trente, il n'y a que le seul prêtre 
officiant qui boive ^ tous les autres prêtres qui se trou- 
vent là sont privés de la coupe aussi bien que le reste du 

(*)Ma!th.XXVI,«l- 
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trairement aux enseignemens de St. Paul (i), 
contrairement à toutes les pratiques de la pri- 

peuple. Enfin ^ qui ne voit que Jésu&-Christ ordonne la même 
chose à l'égard du pain qu'à l'égard du vin. De sorte que s'il 
n'y avait que les prêtres qui dussent participer au vin, il n'y 
aurait aussi que les prêtres qui dussent manger le pain. 

En la première aux Corinthiens, Xf, 25, l'Apôtre nous assu- 
re que Jésus-Christ dit autant à l'égard de la coupe qu'à l'égard 
du pain : « Faites ceci en mémoire de moi. » C'est pourquoi 
il joint toujours ces deux signes , et nous en parle distinc- 
tement, comme en la l*""» aux Corinthiens, X, 16 : « La coupe 
» de bénédictiixn , laquelle nous bénissons , n'est-elle pas la 
» communion du sang dé Jésus-Christ ? Et le pain que noua 
)) rompons , n*est-il pas là communion du corps de Christ ? » 
Et au chap. XI , 26 , 27 : « Toutes les fois que vous mange- 
» rez de ce pain , et que vous boirez de cette coupe, vous an- 
» noncerez la mort du Seigneur jusques à ce qu'il vienne. 
» C'est pourquoi quiconque mangera dfe ce pain , ou boira 
» de la coupe du Seigneur indignement , sera coupable du 
» corps et du sang du Seigneur. » Il est évident que l'Apôtre 
n'adresse pas ces paroles aux prêtres en particulier, mais à 
tous les fidèles en général , et à tous ceux qui sont capablies 
de s'éprouver eux-mêmes , ajoutant au verset 28 : a Que 
w chacun donc s'éprouve soi-même , et ainsi qu'il mange de 
» ce pain , et qu'il boive de cette coupe.)» 

Autrement la condition des Chrétiens serait pire que celle 
des anciens Juifs , auxquels le sang de Jésus-Clirist était dis- 
tinctement représenté par l'aspersion de celui des victimes , 
et qui ont participé aux deux signes , comme il est dit eu la 
V' aux Corinthiens , X , 3, 4 : « Nos pères ont tous mangé 
» d'une même viande spirituelle } et ils ont tous bu du 

(I) ICor. XI, 25—29. 
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mitîve Eglise (a), que les Prêtres seuls eussent 
part à cette portion du sacrement? 

» même breuvage spirituel ; car ils buvaient de Veau de la 
» pierre spirituelle qui les suivait ; et la pierre était Christ. » 

(a) « Eli bien! nous dit IVfgr. rArebevêque , page 75, dans 
la primitive Eglise , pendant les persécutions ^ les fîdcles 
portaient FEucbaristie dans leur maison, et se commu- 
niaient sous LA SEULE ESPECE du pain. Ils ne violaient pas 
pour cela le précepte de Jésus-Christ. Les diacres portaient 
également la communion aux absens sous cette seule espège. y^ 

Heureusement la providence divine nous a conservé l'ou- 
vrage de Justin , martyr , dans lequel nous voyons de quelle 
manière et avec quelles cérémonies on célébrait le sacrement 
de rEucbaristie dans la primitive Eglise. Voici ce qu'il boqs 
en apprend (Apologie 2) : « I. Après la prédication et la prière , 
on se saluait les uns les autres par un saint baiser ^ II. Ou 
présentait à celui qui fésait le service y et qui présidait dans 
l'assemblée , du PAIN et du VIN mêlé d'eau , sur lesquels 
ce président prononçait des prières et des actions de grâces à 
Dieu créateur et rédempteur , et tout le peuple répondait 
Amena ces prières ; IlL Cela étant fait y les diacres distri- 
buaient A TOUS CEUX qui étaient présens le pain et le vm 
inèlé d'eau ^ et en portaient aux acsens. » Voilà tout ce que 
dit ce grand saint ^ ce disciple des Apôtres ou des hommes 
apostoliques , qui pouvait avoir vu St. Jean vivant en chair. 
Voilà aussi la seule réponse que nous ferons sur ce point à 
Mgr. l'Archevêque. 

Suivons donc la pratique de toute l'Eglise ^ qui ^ pendant 
les DIX PREMIERS SIECLES y a communié sous les deux espèces y 
d'après l'institution de Jésus-Christ : c'est ce que le Concile 
même de Constance , a été contraint d'avouer , tout en inter- 
disant l'usage de la coupe au peuple ( en 1416 ) , voulant 
ainsi être plus sage que Nôtre-Seigneur^ et «séparant ce que 
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Ah! nous concevons pourquoi on redoute 
tant la lecture de la Bible, pourquoi on a 
tant soin de remarquer qu elle est incomplète , 
qu'il faut encore la tradition (a) , cette tra- 

Dieu a joint » y contre la défense qui est faite en St. Matth. 
XIX,6(*). 

(a) L'Eglise romaine croît qu'indépendamment de la Parole 
écrite , il y a une autre parole non écrite qui a été transmise 
Ycrbalement, qui est parveniie jusqu'à nous, et dont l'autorité 
est égale à celle de l'Ecriture. Contre une telle prétention^ s'é- 
lèvent l'ana/o^îe, VEcriture , V origine de ces traditions, leur 
nature , le témoignage des Apôtres : 

1** L'analogie, Le Catholique a cherché à établir un paral- 
lèle entre les traditions j udaïques , e t les traditions romaines , 
en appuyant ces dernières sur les autres; mais il a, par 
ce système, trahi sa propre cause; car le SauTeur foudroie 
constamment les traditions judaïques (*'^) comme des inventions 

(*) Nous aimons à reconnaître que nous avons beaucoup profité, 
dans cette note et dans la précédente , de V Abrégé des Controverses , par 
Charles Drelincourt. Cet excellent ouvrage, qui avait été réimprimé à 
Toulouse, en 1837, sur la vingtième édition, vient d'être publié de 
nouveau à Valence (Drôme), avec quelques changemens, sous le 
titre de Courts extraits de VEcriture-Saintey etc. Cette dernière édition 
se trouve à Toulouse , chez K.-€adaux , rue de la Trinité , 8. 

(**) Les Juifs appelaient leur tradition la Loi orale, prétendant que 
Dieu Tavait donnée à Moïse sur le montSinaï , en même temps que 
la Loi écrite, que ce législateur l'avait transmise aux anciens qui , 
à leur tour , l'avaient communiquée à leurs successeurs, et ainsi de 
suite. 

L'Eglise de Rome les a imités. 

Le Sauveur les condamne formellement : Matth. XV , v. 2 et 3 ; 
Marc, Vn , v. 6 , 7 , 8 , 9 ; Col. H , v. 8 -. 23 ; Tile I , v, 14. 
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dition qui renverse l'Ecriture - sainte ; car 
quand celle-ci enseigne que Jésus-Christ ne 

d'hommes, contraires à la loi de Dieu: En leur assimilant 
les traditions romaines , on les enveloppe dans la même con- 
damnation. 

Lorsque Esdras et Nëhémie reformèrent la religion des 
Juifs y ce fut en les ramenant à la loi écrite {*) } c'est aussi 
ce que fit le Roi Josias , qui la remit en honneur après qu'elle 
eût été long-temps oubliée (**). 

^"^ L'Ecriture. Les passages mêmes qui nous sont opposés 
par le Catholique , nous sont favorables -, les voici : 

Premier passage : 3 Tim. II , S. 

« Lei chosts que tu as entendues de mai devant plusieurs 
témoins ^ commets-les à des personnes fidèles qui soient capa^ 
blés de les enseigner aussi à d'autres. » 

L'Apôtre sent tellement combien la transmission de paroles 
est incertaine y qu'il veut que Timothée n'enseigne , même de 
son vivant^ aux Evangélistes qu'il préparait pour le minis- 
tère y que les choses que l'Apôtre avait dites devant plusieurs 
témoins^ afin que les auditeurs eussent le moyen de s'assurer 
que l'enseignement de Timotliée était conforme à celai de 
l'Apôtre. 

Second passage : 2 Thess. II ^ 15. 

a Mes Frères , demeurez fermes, et retenez les traditions 
que vous avez apprises, soit par notre parole , soit par 
notre Epitre. » L'Epitre de l'Apôtre était donc une tradition 
aussi bien que sa parole; ce qui prouve que tradition signifie 
un enseignement qui pouvait leur être communiqué par écrit 
comme verbalement. Nul ne doute que l'Apôtre ne fut 
inspiré quand il parlait aussi bien que quand il écrivait. Nous 

(*) Néhémie, VIU, 8j Esdras, IX. 2. (**)2 Cbron. XXXIV, U-33. 
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s^offre qu'une seule fois en sacrifice , la tra- 
dition explique cela : Il s'ofFre tous les jours 

ne soutenons pas que tout ce que l'Apôtre prêchait soit con- 
tenu dans cette Epitre y mais dans toute l'Ecriture. Le Catho- 
lique ^ page 14, nous défie de le prouver; nous pourrions le 
défier de prouver le contraire , mais nous préférons accepter 
sa proposition. Aux Actes, XVII , 1 — 3, nous trouvons que Paul 
étant arrivé à Thessalonique se rendit dans la synagogue des 
Juifs, et durant trois sahhatst7 disputait avec eux sur lesEcri- 
tur^Sy expliquant ef prouvant quHt avait fallu gue le Christ souf- 
frît, et qu'il ressussitàtdes morts; que ce Jésus, lequel, disait-il, 
js vous annonce , étaitle Christ. Voilà les doctrines annoncées 
par l'Apôtre à Thessalonique : he sont-elles pas contenues 
dans le reste des Ecritures? Et ce que nous disons pour 
ce cas particulier , nous le disons pour tous. Car l'Apôtre 
déclare au roi Agrippa , qu'il rend témoignage aux petits 
et aux grands, ne disant rien que ce que les prophètes et 
Moïse ont dit devoir arriver, savoir: «Qu'il fallait que le Christ 
souffrit et qu'il fût le premier des ressuscites pour porter la 
lumière aux peuples et aux Gentils (*). » L'Apôtre dit : « Nous 
ne vous écrivons pas d'autres choses que celles que vous lise^ 
et que même vous connaissez , et j'espère que vous les recon- 
naîtrez aussi jusqu'à Ja fin (**). » L'Apôtre déclare donc de la 
manière la plus formelle , qu'il n'enseigne rien qui ne se 
trouve dans les Ecritures, et H donne à Agi*ippa une analyse 
courte et précise de son enseignement qui est celui de toute 
la Bible. — Que deviennent donc les traditions ? 

Le troisième passage (Hébr. VI, 1 — 3) est imparfaitement 
cité par le Catholique. L'Apôtre y dit, qu'il ne s'arrêtera pas 
à jeter de nouveau le fondement de la repentance des oeuvra 
mortes, et de la foi en Dieu , de la doctrine des baptêmes et 

(*) Actes, XXVI, M, «3. (**) « Cor. I, 13. 
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par les mains du Prêtre ; quand la Bible dit : 
« Ne nommez personne sur la terre votre 

de l'imposition des mains y de la résurrection des morts et du 
jugement éternel, qui sont tous les premiers principes du 
christianisme ^ il veut tendre à la perfection, les entretenir 
de doctrines plus difBciles , celle des Types et en particulier 
de Melchisédec comme type de Jésus-Christ , et c'est ce qu'il 
i^it dans les chapitres suiyaus. Quant aux doctrines énumérées 
ci-dessus, elles sont toutes mentionnées dans la Parole écrite. 
Que le Catholique nous montre un seul passage, affirmant 
qu'il y a une parole non-écrite qui sera conservée jusqu'à 
la fin des siècles, par tradition, et nous le croirons. Mais, 
jusque-là, nous nous en tiendrons à la Bihle seule. 

3® Uorigine de ces traditions. L'époque où ces diverses 
doctrines humaines ont été introduites, est connue : on peut 
signaler leurs progrès, leurs adversaires, leurs défenseurs, 
les livres écrits pour soutenir ces divers abus , sous les ti- 
tres les plus imposans. L'Eglise romaine elle-même en a fait 
justice; elle a préférén'en appeler qu'à une tradition verbale, 
que de devenir responsable de si insignes falsifications. 

4» Leur nature. Elles ne sont pas en dehors de la Parole ; 
mais contre la Parole qui les a prévues et condamnées (*]. 

S"" Le témoignage des Evangélistes (^^). Saint Luc dit qu'il 
«écrit à Théophile, afin qu'il connaisse la certitude des choses 
» dont il a été instruit» C*^^); et saint Jean, chap. XX, 3t, dit: 
tt Mais ces choses sont écrites afin que vous croyiez que Jésus 
» est le Christ, le Fils de Dieu, et qu'en croyant, vous ayei 
» la vie par son nom. » 

(») Voyez : 9 Thess. II ; 1 Tira. IV } Col. II , 18. (**) Luc, 1, 1-4. 
(***)Luc,I, 3,4. 
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» père , car un seul est votre Père , lequel est 
» dans les cieux ( i ) , » la tradition dit : Don- 

Et notre Sauveur lui-même disait aul Juifs {*) : « Moïse 
sur qui vous tous fondez , est celui qui vous accusera 5 car si 
vous croyiez Moïse, vous me croiriez aussi , vu qu'il a écrit de 
moi» Mais si vous ne croyez point k ses écrits , comment croî-» 
rez-vous h mest^AROLEs? » -—Donc, d'après le Sauveur , le plus 
haut degré d'évidence est la Parole écrite. 

Notre foi doit donc être basée sur l'Ecriture. 

Nous pourrions en appeler à la coutume des premiers Pè- 
res 5 nous nous bornerons à Barnabas ,. qui , quoique compa-^ 
gnon des Apôtres, au lieu d'invoquer ses souvenirs, en appelle 
à l'Ecriture, et citant saint Matthieu, il dit : u II est écrit. » 

Avapt de terminer cette note , nous souhaitons de répondre 
à deux observations du Prélat. 

11 nous accuse de recevoir certaines doctrines et certaines 
pratiques sur l'autorité de la tradition 5 savoir : la consubstan- 
tialité du Fils de Dieu avec son Père, —le baptême des petits 
enfans, — le repos du dimanche. Pour le premier dogme, il 
est clairement et fréquemment révélé dans les Ecritures , 
entr'autres dans, Jean VIII, 42 5 X, 30^ XVII ; et aussi Matth« 
XXVIII , 19 : là est la formule du baptême où sous un seul 
nom, sont compris le Père, le Fils, et le Saint-Esprit 5 il est 
dit, Zacharie XIV , 9 : « Qu'il y aura un seul Etemel, et son 
nom, ne sera qu'UN. » Il y a une seule Essence divine qui 
comprend le Père , le Pils , et le Saint-Esprit j et ces trois 
sont un, xàt ouToe ol rpsiç h çeat, — Une seule chose. 

Le mot consubstantiel ne se trouve pas dans l'Ecriture^ 
mais la doctrine qu'il exprime y est clairement révélée. 

(l)Matth. XXIII,9. 
(*J St. Jean , V, 46-47. 

33 
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nez au Pape le titre de Saint-Père et baisez- 
lui les pieds. — N'est-ce pas à l'Eglise romaine 

Le Baptême des petits enfans n'est pas commandé dans 
l'Ecriture, d'une manière positive^ c'est pourquoi nous ne 
condamnons pas nos frères Baptistes qui ne baptisent que les 
adultes. Toutefois , nous croyons avoir des motifs suffisans 
pour baptiser les enfans ; les voici : 

1^ L'analogie entre la circoncision et le baptême, qui 
représentent , l'une et l'autre , la purification du cœur -, 

2« La nature de cette cérémonie : c'est un rite qui intro- 
duit les enfans dans l'Eglise chrétienne : « Allez, dit le Sauveur, 
et instruisez (littéralement, faites des disciples de toutes les 
nations î> /xo^ifiTcûa'ars Tràvra râ sâvrj) «les baptisant etc. , etc.» 
Un enfant est un jeune disciple qui est introduit par le bap- 
tême dans l'Eglise de Jésus-Christ , comme dans une école où 
il doit être instruit des vérités du salut; 

3° L'exemple des Apôtres constaté dans la Bible : ils bap- 
tisaient des familles entières , et dans le cas de Lydie {*), il 
n'est parlé que de sa seule conversion , elle seule paraît avoir 
cru ; néanmoins toute sa famille fut baptisée. 

â.^* La nature de l'alliance : Les bénédictions promises à 
Abraham (Gen. XVII, 7), étaient pour lui et pour ses en- 
fans, qui devaient recevoir le signe de l'alliance divine dès leur 
naissance. Il est écrit dans le Livre des Actes, chap. II, 39: 
« car à vous et à vos enfans est faite la promesse et à tous 
ceux qui sont loin autant que le Seigneur en appellera à soi. » 
— - Pburquoi les enfans seraient -ils privés du signe d'une 
alliance qui leur est commune avec leurs pères? 

A l'égard du jour du repos, il fut institué de Dieu (**), 
et religieusement observé par les Juifs. Le Sabbat judaïque 
>cst déclaré n'être plus obligatoire (***)* 

C*) Actes, XVI, 14,r)Exode,XX,10,ll.(*»*;CoLII, 16, 
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que s'appliquent ces j)aioles du Sauveur : « En 
» laissant le commandement de Dieu vous re- 

Le premier jour de la semaine , le Seigneur ressuscita 
(*) ; le Saint-Esprit est répandu sur les Apôtres (**). St. 
Paul ordonne aux Corinthiens de mettre à part ce jour-là , 
pour la collecte en faveur de l'Eglise de Jérusalem , ce 
qu'ils pourront assembler selon que le Seigneur les aura fait 
prospérer: il paraît donc qu'ils ne travaillaient pas ce jour-là, 
puisqu'ils avaient le temps de calculer le gain qu'ils avaient 
fait pendant la semaine (***). 

(*) Jean, XX , 1. (**) Actes, II, 1-16. 

(***) SABBAT. 

INSTITUTION DIVINE DU JOUR DU REPOS. 

Il est déclaré saint par la bouche de Dieu dans le Paradis terres- 
tre : Genèse , II , 3 , 3. 

Son observation est ordonnée du haut de Sinaï , dans les dix 
Gommandemens de Dieu , qui appartiennent tous à la loi morale : 
Exode. XX, 8,9, 10. 

La violation du Sabbat était punie de mort : Nomb. XV, 33, 36. 

D^abondantes bénédictions sont promises à ceux qui Tobservcnt : 
£saïe,LVIIl, 13, 14. 

BUT DU SABBAT. 

Le Sabbat a été fait pour Thomme : Marc , II , 37; 

Pour le repos de son corps , la sanctification de sou ame , sa 
préparation pour l'éternité , pour le culte public et les dévotions par- 
ticulières : toutes ces choses sont aussi nécessaires pour le Chrétien 
que pour le Juif. L'analogie nous conduit donc à attendre pour les 
Ghrétiens un jour de repos. 

Le Sabbat juif est déclaré aboli : Gol. II , 16. 



SABBAT CHRÉTIEN. 



Appelé jour du Seigneur : Apoc. 1,10; ' 

Sanctifié par la résurrection du Sauveur : Matthé XXVIII , 9. 
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» tenez la tradition des hommes. Vous annulez 
» bien le commandement de Dieu , afin de gar- 

St. Jean Ait rayi en esprit le jour du Seigneur ^ ev t^ xujocax^ 
Yiiiipa, 11 était ainsi appelé^ sans doute parce qu'il était consacré 
au Seigneur : quelques-uns ont vu une prophétie de ce change- 
ment du septième au huitième jour ^ dansEzéchiel^ XLIII^ 27. 
Voyez Jewish Expositor* 

Un théologien éminent de nos jours , M. Ralph Wardlaw , 
dont nous ne sommes pas éloignés de partager les vues y pense 
qu'il y a un commandement précis dans le Nouveau-Testa- 
ment (*). Voici le texte j 

GbEC ; VULGATE : 

àoa otiroXeeVeTat o-x|3^a7eff|[xbç Itaque relinquitur sabhatis- 
Tû Àaû ToO Oioûy yap siask^èav mus populo Dei. Quienimin- 
fcç T>jy xaroÉTravffty aÙToO, xai gressus est in requiem ejus. 

Par Ja descente du Saint-Esprit : Actes II , 4. 

Jour de réunion reh'gleuse pour les Chrétiens : Luc XXIV , 33. 

Jour de repos : I Cor. XVI , 2. 

Les Chrétiens ne se réunissaient entr'euz que le premier jour de la 
semaine. 

Quoique i'Apétre ait souvent prêché dans les synagogues le jour 
du Sabbat pour tâcher de convertir les Juifs, Actes XVI , 13 ; XIII , 
14; XVIII, 4; cependant il paraît évident que les Chrétiens ne 
se réunissaient entr^euz que le dimanche seulement ; voyez : Jean 
XX, 19 , comparé avec 26 , où nous voyons que les réunions étaient 
de dimanche en dimanche ; Actes XX ,6 et 7 , où nous voyons 
que St. Paul fut obligé d^attendre sept jours que la réunion de 
l'Eglise eut lieu; ce qui ne serait pas arrivé si TEglise avait eu Pha- 
bitude d'avoir ses assemblées le samedi , d'autant plus que l'Apotre 
était très-pressé , désirant être rendu à Jérusalem pour la Pentecôte ; 
XX, 16. Aussi il partit de Troas , le lendemain , à Paubedu jour : 
Act. XX. 11, 

(*} Hébreux, IV, 9, 10. 
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» der votre tradition, (i) » Et si aujourd'hui 
un pontife de Rome païenne revenait dans 

aÙToç xaTSTrayffsv àirb twv 6,97 wv etiam ipse requievit ab operi- 
aûrou , &)ff7re/> âtto râv Itfîcav o bus suis ^ sicut à suis Deus. 

La traduction du Père Amelot est remarquable. La voici : 
«Il reste donc un Sabbat que le peuple de Dîeu doit célébrer ; 
car celui qui est entré dans le temple de Dîeu s'est aussi re- 
posé lui-même après avoir accompli ses œuvres, comme Dieu 
se reposa après qu'il eût acbevé les siennes. » 

Voici d'après Wardlaw le sens du passage : « Comme le pre- 
mier Sabbat avait été institué pour commémorer le repos de 
Dieu après la création du monde, il reste encore au peuple de 
Dieu un Sabbat à célébrer , puisque celui qui est entré dans 
son repos, /eju«, s'est reposé de ses œuvres, comme Dieu s'était 
autrefois reposé des siennes; or, ce jour est le dimanche, jour 
où Christ ressuscita d'entre les morts , après avoir accompli 
l'œuvre de notre rédemption* Voyez Sermons sur le Sabbat y 
par Ralph Wardlaw. 

C'est avec une surprise mêlée d'affliction que nous avons vu, 
dans la lettre aux Protestans , page 47 , les paroles suivantes : 

« Je vois partout dans le Nouveau-Testament des ordres 
» donnés aux Apôtres et aux Evêques de prêcher la parole de 
» Dieu 5 ce n'est que dans l'Apocalypse que j'entends notre 
» Seigneur ordonner à St. Jean d'écrire les révélations qu'il 
D lui fait. » 

Il est triste de penser que la défense de son Eglise ait en- 
gagé le Prélat à se servir d'un pareil argument ; il eu éprou- 
vera lui-pdême du regret, nous en sommes sûrs, et il désirera, 
s'il était possible , d'effacer de son livre , un raisonnement qui 
ne tend à rien moins qu'à affaiblir l'autorité de cette Parole 
qui doit nops juger un jour. 

(l) Marc, VII, 8, 9. 
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cette ville , il trouverait dans le culte et les cé- 
rémonies de Rome papale, son culte et ses 

Notre réponse sera courte. Le Prélat conyieQt avec nous 
de l'inspiration des Ecritures. Qu'est-ce qu'être inspiré? « Les 
saints hommes de Dieu, dit St. Pierre, étant poussés par le 
Saint-Esprit, ont parlé (*). » C'est un ordre j c'est quelque chose 
de plus y c'est une force intérieure qui commande et qui pro* 
duit ce qu'elle commande. La direction intérieure de l'Esprit 
est représentée, dans la Parole , comme un ordre 5 le Saint- 
Esprit défend aux Apôtres d'annoncer la Parole en Asie (**). 

Ils voulaient aller en Bithynie , mais l'Esprit de Jésus ne le 
leur permit point (***) ; l'Esprit dit : « Séparez-moi Bamabas et 
Saul, pour l'œuvre à laquelle je les ai appelés, » v. 4. a Eux 
donc étant envoyés par le Saint-Esprit (****), etc. » L'inspira- 
tion est donc à la fois un ordre et un moyen de l'accomplir , 
et celui qui donne cet ordre est Dieu , car l'Esprit est Dieu. 
Avant de quitter la terre le Seigneur dit à ses disciples : « J'ai 
à vous dire encore plusieurs choses , mais elles sont encore au- 
dessus de votre portée. Mais quand celui-là, l'Esprit de vérité , 
sera venu, il vous conduira en toute vérité, car il ne parlera 
point de soi-même, mais il dira tout ce qu'il aura ouï et il vous 
annoncera les choses à venir (♦♦♦♦♦). » Les disciples de Jésus- 
Christ n'étaient pas encore pleinement éclairés, et il n'entrait 
pas dans le plan de Dieu qu'ilsle fussent avant le jour de la Pen- 
tecôte. Il les confie donc à la conduite du Saint-Esprit qui doit 
désormais les diriger et remplacer auprès d'eux le Seigneur, 
qui leur dit avant de les quitter : « Il vous est avantageux que je 
m'en aille, car si je ne m'en vais le consolateur ne viendra 
point à vous ; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai (*♦♦♦♦♦). » 

(*) li Pierre, I, 21. (**) Actes , XVI, 6. (***) Idem , XVI , 7. 
(****J Idem, XIII, 2} voyez aussi: 1 Cor. XII, 11. (*****) Actes, 
VIII, 29. (****) Jean , XVI, 12 , 13. (******) Jean , XVI, 6. 
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cérémonies d'autrefois, plutôt que St. Paul n'y 
reconnaîtrait la religion simple et spirituelle 
de Jésus-Christ. 



Quoique cette lettre soit longue , qu'il nous 
soit permis , en terminant , d'ajouter deux ré- 
flexions. 

Occupés à répandre la parole de Dieu , nous 
sommes accoutumés à rencontrer une grande 
opposition de la part des incrédules; et cela 
ne doit pas nous étonner , puisque la parole de 
Dieu nous a annoncé qu'il en sera toujours 
ainsi. Mais, Monseigneur, n'est-il pas déplo- 
rable de voir des ecclésiastiques catholiques 
donner la main à l'incrédulité, pour faire la 
guerre à la parole de Dieu? Les incrédules s'en 
moquent, les incrédules la repoussent avec 
mépris , et les ecclésiastiques romains ne crai- 

Et le même Evangëllste qui a tracé ces paroles nous dit^ chap. 
XX^ 31 : « que ces choses sont écrites afin que tous croyiez que 
Jésus est le Christ. »La parole a donc été écrite pour servir de 
base à la foi des chrétiens. Quand Jésus ^ dans sa gloire^ se ma- 
nifeste à Jean dans l'Apocalypse, ce^ Apôtre était pleinement 
éclairé, et alors Jésus lui ordonne d'écrire ; du reste l'ordre 
contenu dans saint Matthieu: a Faites des disciples de toutes les 
nations, » comprend VEcriture aussi bien que la prédication, 
car on fait des disciples par des écrits comme par des paroles. 
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gaent pas d'exiger au confessionnal la destruc- 
tion du livre de Dieu!!! En bien des endroits, 
et si vous acceptez une conférence publique, 
nous nous ferons un devoir, malheureusement 
trop facile , de le prouver ; en bien des endroits 
les Prêtres n'ont pas craint de porter une main 
sacrilège sur ces exemplaires de la sainte Parole 
et de les jeter eux-mêmes dans les flammes. 
Mais , grâces au Seigneur , l'expérience nous a 
prouvé aussi que cette rage de la créature con- 
tre son Créateur, est tout-à-fait impuissante, 
et que c'est ordinairement là où le clergé s'est 
montré le plus hostile à l'œuvre Biblique, que 
les distributions ont été et sont encore les plus 
abondantes. 

La seconde réflexion est celle-ci : Il y a de- 
puis long-temps un grand procès entre l'homme 
et Dieu. A quel tribunal le renverrons-nous? 
— Au tribunal de Dieu. — A quel code nous 
adresserons-nous? — Au code sacré, à la parole 
de Dieu. 

A LA LOI ET AU TÉMOIGNAGE.... (i) 

Or , le même Dieu qui ordonne à son peuple 

(l)Esaïe, Vin,20. 
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de consulter la loi et le tëmoignage y prononce 
condamnation contre tout homme qui ne par- 
lera point selon cette Parole. En conséquence, 
puisque la parole de Dieu enseigne : « Il n y a 
» point de juste, non pas même un seul. Il n'y 
» a personne qui ait de l'intelligence j il n'y a per- 
» sonne qui recherche Dieu. Ils se sont tous ëga- 
» rés 5 ils se sont tous ensemble rendus inutiles ; 
» il n'y en a aucun qui fasse le bien ; non pas 
» même un seul ( i ) : ^> 

L'Eglise chrétienne reformée croit avec la 
PAROLE DE Dieu , que « nous sommes de pau- 
vres pécheurs , nés dans la corruption , enclins 
au mal, incapables par nous-mêmes de faire le 
bien, et qui transgressons tous les jours, et eu 
plusieurs manières , les saints commandemens 
de Dieu (2). » 

Puisque la parole de Dieu enseigne que « lors- 
» que nous étions morts dans nos fautes et dans 
» nos péchés (3) , » et lorsque « nous étions tous 
» de notre nature des enfans de colère , accom- 
» plissant les désirs de la chair et de nos pen- 
» sées (4), Dieu a tant aimé le monde, qu'il a 

(1) Rom. m 9 10—19. (2) Confession des péchés. (3) Eph. 
II, 1. (4)ld. id. 3. 

34 
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n donné son Fils unique, afin que quiconque 
» croit en lui ne périsse point, mais qu il ait la 
« vie étemelle (i) : » 

L'église chrétienne réformée croit avec la 
PAROLE DE Dieu, que « Dieu en envoyant son 
Fik a voulu montrer son amour et sa bonté ines- 
timables envers nous , en le livrant à la mort, et 
le ressuscitant pour accomplir toute justice et 
pour nous acquérir la vie éternelle (a). » 

(l)Jean^ lU, 16. 

(a) Confession de foi des Eglises réformées de France , 
Art. XVI. 

La Réplique, page 19 , invoque le témoignage de Bachanan 
pour prouver la nullité des travaux des missionnaires pro- 
testans» Cet auteur , loin d'être Êiyorable au système de la 
Réplique , s'est montré un des plus zélés {propagateurs de 
l'œuTre-missionnaire dans l'Inde : c'est lui qui a ouvert la 
voie aux nombreux ouvriers évangéliques , qui prêchent dans 
ces vastes contrées la bonne nouvelle du salut par le sang de 
Jésus-Christ. — En parcourant l'ouvrage de ce pieux et savant 
théologien , nous y avons lu avec beaucoup d'édification , des 
détails réjouissans sur les succès de nos Missionnaires parmi 
les païens. Nous avons été surtout frappés des documens pré- 
cieux qu'il a recueillis sur les anciennes Eglises Syriennes , qui 
subsistent encore, malgré les violentes persécutions de l'inqui- 
sition deGoa, qui voulait les forcer d'eiitrer dans l'Eglise ro- 
maine , et anéantir par ce moyen un des témoignages les plus 
éclatans en faveur de la conformité de notre croyance évangë- 
lique avec celle de l'Eglise primitive. —Voici ces documens ; 
BOUS sommes heureux de les mettre sous les yeux de nos 
lecteurs^ à càté des articles fondamentaux contenus dans nos 
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Puisque la parole de Dieu enseigne que 
« c'est une parole certaine et digne d'être entiè- 

confessions de foi. Ce rapprochement convaincra tout homme 
impartial que la doctrine que nous professons , n'est pas 
seulement hasée sur la parole de Dieu , mais encore que 
nous ayons pour nous le témoignage des anciens dès le ber- 
ceau du christianisme. Nous pouvons dire avec le prophète 
Jérémie (^) « Tenez-vous sur les chemins , et regardez ^ et 
» vous enquérez touchant les sentiers des siècles passes^ quel 
» est le bon chemin^ et marchez-y, et vous trouverez le repos 
» de vos âmes. » 

LES GHB^TIENS SYRIENS DANS LES INDES. 

Les chrétiens Syriens habitent dans l'intérieur de Travan- 
core et de Malabar , au sud de l'Inde , et sont établis dans 
ce pays depuis les premiers siècles du christianisme. Les 
premiers détails que nous avons eu sur cet ancien peuple dans 
les temps modernes, se trouvent dans les histoires portugaises. 

Lorsque Vasco de Gama arriva à Gochin dans l'année 1503, 
il vit le sceptre du roi chrétien ^ car les chrétiens Syriens 
avaient jadis le pouvoir royal à Malay-Ala. C*) Le nom de leur 
dernier roi était Beliarte, qui, mourant sans enfans, laissa 
son pouvoir au roi de Gochin et de Diamper. 

Lorsque les Portugais arrivèrent ils furent agréablement 
surpris de trouver plus de cent églises chrétiennes sur la côte 
de Malabar ; mais lorsqu'ils connurent , la pureté et la sim- 
plicité de leur culte , ils eu furent offensés. — « Ges églises , 
dirent les Portugais, appartiennent au Pape. » — a Qui est le 
Pape ? dirent les naturels du pays, nous n'avons jamais en- 
tendu parler de lui ? » 

(*) Chap. VI , v. 16. 

(^) Maiay-Ala est le nom propre de tout le pays de Travancore 
et de Malabar. 
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» rement reçue , que Jésus^hrist est venu au 
9 monde pour sauver les pécheurs ( i ) ; » que 

Les prêtres européens furent plus alarmés encore^ lorsqu'ils 
trouyèrent que ces chrétiens Hindoos possédaient l'ordre 
et la discipline d'une Église régulière sous une juridiction 
épiscopalcy et que depuis 1300 ans, ils avaient {oui d'une 
succession d'évéques , consacrés par le patriarche d' Antioche* 
c Nous, disaient-ils 9 nous sommes de la véritable foi, quoi- 
que , vous y occidentaux, puissiez en dire; car nous venons de 
l'endroit où les disciples de Christ furent premièrement ap- 
pelés chrétiens (*). d 

Lorsque les Portugais eurent acquis assez de pouvoir , ils en- 
vahirent ces paisibles églises, se saisirent de quelques membres 
de leur clergé et les condamnèrent à la mort des hérétiques. 
Cest alors que les habitans apprirent pour la première fois qu'il 
existait un tribunal appelé l'Inqtjisitioic, et que ses feux avaient 
été allumés dernièrement à Goa , près de leur propre pays. 
— Mais les Portugais voyant le peuple résolu à défendre son 
antique foi, tâchèrent d'employer des moyens de conciliation; 
ils saisirent l'évèque syrien, Marc Joseph, l'envoyèrent pri- 
sonnier à Lisbonne , et ensuite convoquèrent un synode dans 
l'une des églises syriennes, nommée Diamper, près Gochîn^ 
qui fut présidé par Menezès, archevêque catholique romain. 
150 membres du clergé syrien parurent à ce synode, violem- 
ment assemblé , et furent accusés des actions et des opinions 
suivantes : 

«Qu'ils s'étaient mariés; qu'ils ne reconnaissaient que deux 
n sacremens , le Baptême et la Gène ; qu'ils ne priaient pas les 
1» Saints et ne rendaient aucun culte aux images; qu'ils ne 
» croyaient pas au purgatoire , et qu'ils n'avaient d'autres 
» dignités dans l'Eglise que celles de prêtre et de diacre. » 

(1)1 Tim. 1,15. 
(*) Actes, XI, J6. 
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» le sang de Jésus-Christ, le Fils de Dieu, nous 
» purifie de tout péché, (i) et « qu'il n'y a 

(Cette conférence avec les Bramines de Malabar a été impri- 
mée à Londres, en 1819. page 15). 

11 leur fut ordonné d'abjurer ces doctrines sous peine d'être 
suspendus de leurs fonctions ecclésiastiques. 11 fut aussi dé- 
crété que tous les livres syriens sur des sujets religieux que 
l'on pourrait trouver, seraient brûlés, afin, dirent les inquisi- 
teurs, qu'aucun monument prétendu apostolique ne demeurât. 

Les églises sur la côte furent aussi forcées de reconnaître la 
suprématie du Pape; mais elles refusèrent de prier en latin, 
et insistèrent pour conserver leur langage et leur liturgie: « Ce 
point, dirent-ils , ne sera abandonné par nous qu'avec la vie. » 
Le Pape fit donc un compromis avec elles. Menezès, purgea 
leur liturgie de ses erreurs. Elles ont conservé le langage sy- 
rien, et ont un collège syriaque. Jusqu'à aujourd'hui elles sont 
appelées les églises syria-romaines et sont principalement 
situées sur la côte. 

Les églises dans l'intérieur du pays ne voulurent pas se 
soumettre à Rome. Après une soumission apparente pour un 
peu de temps, elles déclarèrent une guerre éternelle à l'In- 
quisition, cachèrent leurs livres, et s'enfuirent dans les mon- 
tagnes, pour demander la protection des princes du pays, qui 
avaient toujours été fiers de leur alliance. 

Les doctrines des Eglises syriennes sont peu nombreuses , 
mais pures autant que j'ai pu l'apprendre , et s'accordent sur 
les points essentiels avec celles de l'Eglise anglicane. 

Voici les principales doctrines de ces anciennes Eglises : 

1° Elles admettent la doctrine de l'expiation des péchés 
des hommes, acquise. par le sang et les mérites de Christ, et 
de la justification de l'ame devant Dieu , « par la foi seu- 
lement » en cette expiation. . 

(1)1 Jean, 1, 7. 
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» donc maintenant aucune comdamnatioQ pour 
» ceux qui sont en Jésus-Ghrist ( i ) : » 

2" Elles reconnaissent la Régénération ou la nouvelle nais- 
sance de l'ame à la justice , par Tinfluence de l'esprit de Dieu 
( ou du Saint-Esprit). 

3* Quant à la Trinité j le credo des Églises syriennes est 
d'accord avec celui de St. Âtbanase (mais sans les clauses 
comminatoires); dans une communication officielle^ écrite 
au colonel Macaulay , Résident Britannique , à Travancore , 
le Métropolitain l'expose comme suit : 

« Nous croyons au Père , au Fils et au Saint-Esprit , trois 
« personnes en un seul Dieu , sans confondre les personnes , 
» ni séparer la substance , un en trois et trois en un ; le Père 
» générateur , le Fils engendré , et le Saint-Esprit procédant. 
» Aucun n'est avant ni après l'autre ; coégaux en majesté , 
D honneur, force et puissance; unité en trinité et trinité 
» en unité. » Il condamne les différentes erreurs d'Arius, de 
Sabellius, de Macédonius, de Manès, de Marcion, de Julia- 
nus, de Nestorius et des Calcédoniens , et conclut ainsi: 

a Que dans le temps marqué par la disposition du Père et 
» du Saint-Esprit , le Fils parut sur la terre pour le salut des 
» hommes, qu'il naquit de la vierge Marie par le moyen 
» du Saint-Esprit et fut incarné Dieu et homme. » 

Dans chaque église et dans beaucoup de maisons particu- 
lières, il y a des manuscrits en langue syriaque , et j'ai réussi 
à me procurer quelques antiques et précieux exemplaires 
des saintes-Ecritures et d'autres livres, écrits en différons siè- 
cles et en caractères différens. 

RAPPORT DU DOCTEUR KERR , SUR LES CHRETIENS SYRIENS. 

Dans l'année 1806, le gouvernement de Madras envoya le 
Rev. docteur Kerr, premier chapelain de cette résidence, en 

(l) Rom. Vin, 1. 
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L'église cHB^TiENriE réfoemée croit avec la 
PAROLE DE Dieu y que « par le sacrifice unique 
que le Seigneur Jésus a offert sur la croix, 
nous sommes réconciliés avec Dieu pour être 

Malabar et en Travancore (avant que le docteur Buchanan vi- 
sitât ce pays), pour s'assurer de l'état des Syriens et des autres 
chrétiens de ces contrées. Ce qui suit est un extrait de son 
rapport officiel, présenté à Lord William Bentinck, gou- 
verneur de Madras, et fut imprimé bientôt après son retour; 
« Dans les confessions de foi et dans les doctrines des chré- 
» tiens de Malabar, on trouve une évidence interne, qu'ils 
» sont une Eglise primitive ^ car la suprématie du Pape n'y 
» est pas admise, et la doctrine de la transsubstantiation n'a 
» jamais été reconnue par eux. Us ont aussi regardé, et 
» ils regardent encore , l'adoration des images comme une 
n idolâtrie, et la doctrine du purgatoire comme une fable ^ 
» de plus, ils n'ont jamais admis comme sacremens, L'extrême» 
» onction , le mariage et la confirmation. On peut s'assurer 
» de l'exactitude de tous ces faits en examinant les actes du 
» Synode assemblé à Udiamper, par don Alexis de Menses, 
» archevêque de Goa , en 1599. » 



Le Docteur Kerr, termine son intéressant rapport par quel- 
ques observations générales. « Il parait, dit-il, d'après l'ex- 
» posé qui précède, que le pur christianisme, est loin d'être 
» une religion pour laquelle les plus hautes classes des Hin- 
1^ doos aient du mépris ; ce n'est que l'abus du nom chré- 
)) tien , sous la forme de la religion romaine, auquel ils sont 
» opposés. » 

Voyez le rapport du Rev. Kerr, au gouvernement de Ma- 
dras, page 15, transcrit dans Buchanan, pages 146, 147^ 
et 150. 
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tenus et réputés justes devant lui; parce que 
nous ne pouvons lui être agréables , sinon d'au- 
tant qu'il nous pardonne nos fautes et les ense- 
velit. Ainsi nous protestons que Jésus-Christ 
est notre lavage entier et parfait , qu'en sa mort 
nous avons entière satisfaction pour nous ac- 
quitter de nos forfaits et iniquités dont nous 
sommes coupables, et ne pouvons être déli- 
vrés que par ce remède (i). » 

Puisque la parole de Dieu enseigne que 
9 Dieu était en Christ réconciliant le monde 
» avec soi, en ne leur imputant point leurs 
» péchés ; car il a fait celui qui n'a point connu 
» le péché, être péché pour nous, afin que nous 
» fussions justice de Dieu en lui (2). * Nous 
T» croyons, » dit St. Pierre, «que nous serons 
» sauvés par la grâce du Seigneur Jésus-Christ.» 
» (3) « Vous êtes sauvés » , dit St. Paul, « par 
» la grâce , par la foi ; et cela ne vient point de 
» vous, c'est le don de Dieu. Non point par 
» les œuvres, afin que personne ne se glori- 
» fie (4) : » 

(1) Confession de foi, etc. Art. XVII. (2)2 Cor. V, 19, 
21.(3)Act. XV, 11. (4)Eph. 11,8,9. 
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L'église chrétienne déformée croit avec la 
PAROLE DE Dieu, que « toute notre justice est 
fondée en la rémission de nos péchés, cotn- 
me aussi c'est notre seule félicité, comme dit 
David (i). C'est pourquoi nous rejetons tous 
autres moyens de nous pouvoir justifier de- 
vant Dieu ; et sans présumer de nulles vertus 
et mérites, nous nous tenons sinjiplement à 
l'obéissance de Jésus-Christ , laquelle nous est 
allouée, tant pour couvrir toutes nos fautes, 
que pour nous faire trouver grâce et faveur 
devant Dieu (2).» 



Puisque la parole de Dieu enseigne que Jé- 
« sus est le chemin , la vérité et la vie ; que 
» nul ne va au Père que par lui » (3) 5 que 
» puisque nous avons \m grand et souverain 
» Sacrificateur, Jésus, Fils de Dieu, qui est 
» entré dans les cieux , nous pouvons aller au 
» trône de la grâce, afin que nous obtenions 
» miséricorde» (4)- Puisqu'elle enseigne aussi 
» que nous n'avons point reçu un esprit de ser- 
» vitude , pour être encore dans la crainte ; mais 

(1) Ps. XXXIIi 1. (2) Confession de foi etc. Art. XVIII. 
(3) Jean , XIV , 6. (4) Hëbr, IV , 14 , 16 . 

35 
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» que nous avons reçu FEsprit d'adoption , par 
» lequel nous crions : Abba , c'est-à-dire Père 

L'église chrétienne réformée croit avec la 
PAROLE DE Dieu, que « c'est par ce moyen 
( Jésus-Christ ) que nous avons liberté et pri- 
vil^e d'invoquer Dieu, avec pleine confiance 
qu'il se montrera notre Père. Car nous n'au- 
rions aucun accès auprès du Père, si nous n'é- 
tions adressés par ce Médiateur (2). » 



Puisque la parole de Dieu enseigne que 
« la justice de Dieu par la foi en Jésus-Christ, 
)• s'étend à tous ceux et sur tous ceux qid croient: 
» que nous sommes justifiés gratuitement par 
» sa grâce , par la rédemption qui est en Jésus- 
» Christ, lequel Dieu a établi, de tout temps, 
» pour être une victime de propitiatîon par la 
nfoi en son sang; afin de montrer sa justice, 
» par la rémission des péchés précédens, se- 
» Ion la patience de Dieu : (3) » 

L'église chrétienne réformée croit avec la 
PAROLE DE Dieu , que « nous sommes faits par- 
Ci) Rom. VIII, 15. (2) Confession de foi etc. Art. XIX. 
(3) Rom. 111,22—24. 
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ticipâns de la justice de Christ, par là seule 

FOl(l). » 



Puisque la parole de Dieu enseigne que 
« en Jésus-Christ ni la circoncision , ni le pré- 
» puce, n'ont aucune efficace; mais la foi opé- 
» rante par la charité (2); » que « nous som^ 
» mes Fouvrage de Dieu, ayant été créés en 
» Jésus-Christ pour les bonnes œuvres que 
» Dieu a préparées , afin que nous marchions 
» en elles (3),^ » et que « quiconque est né de 
» Dieu, ne pèche point (4)- ^^ 

L'église chrétienjve réfoemée croit avep 
LA parole de Dieu que « par cette foi nous 
sommes régénérés en nouveauté de vie, étant 
naturellement asservis au péché. Or, nous 
recevons par la foi , la grâce de vivre sainte- 
ment et en là crainte de Dieu , en recevant 
la promesse qui nous est donnée par l'Evan- 
gile, savoir: Que Dieu nous donne son Saint- 
Esprit. Aussi la foi non-seideraent ne refroi- 
dit pas l'affection de bien et saintement 
vivre , mais l'engendre et l'excite en nous , 

(l) Confession de foi etc. Art. XX. (2) Gai. V , 6. (3) Eph. 
II, 10, (4)1 Jean, V, 18. 
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produisant Becessairemênt les bonnes ceii- 
vres(a). » 

(a) La Réplique dit , page 45 : « Nous laissons à d'autres le 
soin de montrer tout ce que ces qnelcpies articles.de leur pro- 
fession de foi qui suivent ^ renferment de fiiux y de contra- 
dictoire , de pervers , d'immoral , de subversif de tout 
ordre , dans les conséquences que ^ logiquement au moins y 
on doit en déduire. » 

Nous vous répondrons , Monsieur : Prouvez-nous par la 
Bible que les articles de nos confessions de £0» y sont contrai- 
res à la parole de Dieu Aussi long-temps que vous n'aurez 

pas accompli cette tâche , nous vous dirons que c'est Dieu que 
vous accusez d^élre pervers et immoral ; car ces confessions 
ne sont autre chose que les doctrines de la parole de Dieu. 

St. Paul y s'il venait aujourd'hui dans cette ville de Rome , 
oti il avait autrefois annoncé l'Evangile die Jésus-Christ , serait 
peut-être cité devant le tribunal de Tinquisition poui? ren«» 
dre raison de son Epitre aux Romains , pour s'entendre con- 
damner d'avoir prêché une doctrine fausse, contradictoire , 
perverse et immorale ; car où trouverez-vous , Monsieur , la 
doctrine de la justification par la foi , établie- avec plus de 
force et de clarté que dans les écrits de ce grand Apôtre ? 
Qui montre avec plus de force et d'énergie l'impuissance de 
rhomme à gagner le ciel par ses propres effcnts , et la néces- 
sité dans laquelle il est de recourir à la grâce libre et abso* 
lue de Dieu ? — w Personne , dit-il aux Romains (*) , ne sera 
justifié devant lui par les œuvres de la loi; car il n'y a 
nulle différence , vu que tous ont péché , et qu'ils sont en- 
tièrement privés de la gloire de Dieu, et qu'ils sont justifiés 
GRATUITEMENT PAR SA GRACE y par la rédemptio& qui est en 

(*) Rom. 111,20, 22, 23. 
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Nous pourrions , Monseigneur , multiplier 
ces citations de la parole de Dieu , mais nous 
nous bornerons à conclure: 

Jésus-Christ Nous concluons donc que l'homme est jus- 
tifié par la foi , sans les œuvres de la loi. » — Et aux Ephé- 
siens (*) : « Vous êtes sauvés par la grâce , par la foi ; et cela 
ne vient point de vous , c'est le don de Dieu. Non point 
par les œuvres., afin que personne ne se glorifie. » — Mais 
afin qne. vous ne puissiez pas nous objecter que St. Paul ne 
parle ici que des œuvres de la loi cérémonielle , voyons ce 
qu'il dit à son disciple Tite (**) : « Il nous a sauvés , non a 
CAUSE des OEUVRES DE JUSTICE quc nous eussions faites , mais 
selon sa miséricorde , par le baptême de la régénération , et 
le renouvellement du Saint-Esprit , lequel il a répandu 
abondamment en nous par Jésus-Christ nôtre Sauveur ; afin 
qu'ayant été justifiés par sa grâce , nous soyons les héritiers 
de la vie éternelle. » 

Voilà , Monsieur , ht doctriae de St. Paul ; voilà celle de 
nos confessions de foi , doctrine que vous osez , vous , appe- 
ler fausse y contradictoire , perverse et immorale . C'est ce 
même Evangile , dont St. Paul a dît : «Que si quelqu'un vous 
en annonce un autre , qu'il soit anathême » ! Et vous , Mon- 
sieur , vous avez le triste courage de vous charger d'un pareil 
anathême ! Oh ! plût à Dieu que nous pussions nous écrier : 
« Père , pardonne-leur , car ils ne savent ce qu'ils font ! » 

Mais, Monsieur, si nous voulons être sauvés gratuitement 
sans les œuvres de la loi ^ nous voulons aussi témoigner notre 
reconnaissance pour ce salut gratuit , « en offrant nos corps 

(*) Eph. II, 8, 9. (**) Tite,ffl, i-^l. 
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l'Que si une Eglise a la prétention d'être 
celle de Notre-Seîgneur Jésus-Christ , elle doit 

en sacriBce vivant, saint et agréable à Dieu (*) ». Nous vou- 
lons nous souvenir que nous avons été rachetés à grand prix , 
et ne plus vivre pour nous-mêmes , mais pour celui qui nous 
a rachetés j nous voulons glorifier Dieu en nos corps et en 
nos esprits qui lui appartiennent ; nous voulons annoncer par 
la sainteté de notre conduite , les vertus de celui qui nous a 
appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière (*^. Nous 
voulons aimer Dieu, parce qu'il nous a aimés le premier (***). 
Nous voulons bénir ceux qui nous maudissent et faire du 
bien à ceux qui nous haïssent ; soulager les nécessiteux , en 
nous souvenant de Celui qui étant riche s'est fait pauvre pour 
nous , afin que par sa pauvreté nous fussions rendus riches. 
Mais de tout cela , Monsieur , nous ne nous glorifierons 
point ; nous ne regarderons point ces bonnes œuvres comme 
des titres au salut y comme devant nous mériter le ciel ; mais 
bien comme les fruits de notre foi; et comme celle-ci est un 
don de Dieu , nous rapporterons à Dieu et la gloire de notre 
foi et la gloire de nos œuvres. Tout a Dieu , tout pour Dieu : 
voilà la maxime du vrai Protestant. «Non point à nous , non 
point à nous^ Seigneur ! mais à ton nom donne gloire (****).» 
Oui , gloire , éternellement gloire à Celui qui par sa grâce 
commence en nous la bonne œuvre et qui par sa grâce 
l'achève ; mais à nous y créatures indignes , confusion de 
face et éternelle reconnaissance ! 



Telle est , Monsieur, notre croyance ferme et immuable : 
c'est pour elle que nos pères ont préféré dire adieu à leur 

(*) Rom. XII . 1. (*♦) 1 Pierre , II , 9. (***) 1 Jean , IV, 19, (*•**) 
Psaum.CXV, I. 
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être conforme à sa Parole et qu'elle ne doit pas 
et ne peut pas redouter de placer la lumière de 
la Parole sur le chandelier et de dire à tous : 
(( Ouvrez la Bible et voyez si ce que nous vous 
enseignons y est conforme ; » 

2° Les confessions de foi de l'Eglise chré- 
tienne reformée , sont si bien l'expression de la 
doctrine de grâce contenue dans la parole de 
Dieu, qu'elles peuvent se résumer ainsi : 

patrie , à leors biens , mourir sur les bûchers et sur les 
échafauds^ plut6t que de renier leur foi ,• — et c'est pour elle 
aussi que nous espérons recevoir de Dieu y dans les mêmes 
circoust^ces^ la même force de souffrir et de mourir. 

Dites encore une fois y si tous en avez le courage : Cette 
doctrine est fausse y perverse , immorale', nous ne nous en 
étonnerons point ; car nous savons que la prédication de la 
croix de Christ , a été et sera dans tous les temps folie aux 

uns et scandale aux autres Mais ce qu'en terminant 

nous demanderons à Dieu^ c'est qu'il tous ouvre les jeux 
et le cœur ^ comme il le fit à un St. Paul , autrefois blasphé- 
mateur , persécuteur et homme Tiolent , et que vous receviez 
cette même foi qui fait notre consolation et notre bonheur , 
et que vous puissiez dire avec les Saints glorîtiés dans le 
ciel : tt Le salut vient de notre Dieu , qui est assis sur le 
trône ; et de l'Agneau C). L'Agneau qui a été immolé est 
digne de recevoir la puissance , les richesses , la sagesse , la 
force , l'honneur , la gloire et la louange. » (**) Amen. 

(*) ApocaL VU , 10. (**) Id. V , 18. 
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LA BIBLE , toute la BIBLE , rien que la 
BIBLE : car voilà Tunique règle de notre foi 
et de notre conduite ! 



Ce que nous cherchons avant tout dans la 
Bible, c'est Jésus-Christ et Jésus-Christ cruci- 
fié ( I ) , Jésus^hrist qui est DIE Usur toutes 
choses^ béni éternellement (2); Jésus-Christ, 
notre adorable Rédempteur et notre unique (3) 
Médiateur, auprès du Pèrej lequel^ quoique 
nous ne V ayons point çu^ nous aimons; en qui y 
quoique maintenant nous ne le voyons point y 
nous croyons et nous réjouissons d'une joie 
ineffable et glorieuse (4)- Nous regardons 
sans cesse à Jésus comme au Chef et au 
consommateur de notre foi (5) y nous l'invo- 
quons et nous l'adorons comme notre grand 
Dieu^ nous attendons de lui seul le salut, la 
vie et la félicité j et nous disons avec un saint 
Apôtre : « Qui est-ce qui nous séparera de l'a- 
» mour de Christ? Sera-ce l'oppression , ou 
» l'angoisse , ou la persécution , ou la famine , ou 

(l) 1 Cor. II, 2. (2) Rom. IX, 5. (3) 1 Tim. II, 6. 
(4) 1 Pierre, I, 8. (6) Hëbr. XII, «. 



» la nudité , ou le péril ^ ou l'épée ? Au contraire , 
9) en toutes ces choses, nous sommes plus que 
» vainqueurs par celui qui nous a aimés. Car 
» je suis assuré que ni la mort , ni la vie , ni les 
» anges , ni les principautés , ni les puissances y 
» ni les choses présentes, ni les choses à venir 
i) ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune 
♦> autre créature , ne pourra nous séparer de 
» l'amour de Dieu , qu'il nous a montré en Jésus- 
« Christ, notre Seigneur (i)- ^ 



Encore un mot. Monseigneur. Si la parole 
t)E Dieu condamne l'église romaine, Dieu nous 
garde de croire qu'il n'y ait pas dans votre com- 
munion de vrais disciples de Jésus-Christ, qui 
fondent leur salut sur lui seul , sur ses mérites 
infinis, sur sa médiation et son intercession au- 
près du Père. Oui , certainement , il y a dans 
votre Eglise des hommes qui sont enseignés de 
Dieu (2) par sa Parole et par son Esprit} ils 
savent par conséquent « qu'il n'y a de salut en 



(1) Rom. VIII, 34, 36; 37, 38. (2) Jean, VI, 45.; 

36 
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aucun autre qu'en Jésus-Christ (i); » ils savent 
que r( Dieu est esprit, et qu'il faut que ceux qui 
l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité (2). » , 
A ceux-là , nous leur dirons avec amour : Frères 
bien-aimés! écoutez cette parole de notre divin 
Sauveur : « Quiconque me confessera devant les 
» hommes , le Fils de l'homme le confessera aussi 
» devant les anges de Dieu 5 mais quiconque 
» me reniera devant les hommes , il sera renié 
» devant les anges de Dieu (3). » Frères bien- 
aimés ! méditez devant le Seigneur ces paroles 
de l'apôtre St. Paul: « Si donc vous êtes morts 
)) av€C Christ , quant aux rudimens du monde , 
» pourquoi vous charge-t-on d'ordonnances , 
» comme si vous viviez au monde ? Savoir : Ne 
» mange , ne goûte ^ ne touche point, qui sont 
» toutes choses périssables par l'usage et établies 
» suivant les commandemens et les doctrines 
» des hommes (4)« » 



A vous , Monseigneur , nous vous dirons avec 



(1) AcK IV, 15. (5) Jean, IV; 24. (3) Luc, XII, 8, 9. (4) 
Col. II, S0->9!S. 
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un docteur de la loi , le Pharisien Gamaliel: 
« Ne continuez plus vos poursuites contre ces 
« hommes » ( qui enseignent et annoncent Je-- 
sus-Christ (i) en répandant sa Paroje ), « et 
)» les laissez j car si cette entreprise ou cette 
» œuvre ( l'œuvre biblique ) , est des hommes , 
» elle sera détruite } mais si elle est de Dieu , 

» vous NE LA POUVEZ DÉTRUIRE J et PRENEZ GARDE 
» QUE MÊME VOUS NE SOYEZ TROUVÉ FAIRE LA 
» GUERRE A dieu!! ! (2). » 



Nous avons Thonneur de vous saluer , Mon- 
seigneur, en recommandant à votre méditation 
ces paroles sorties de la bouche de celui qui est 
Y Amen y le témoin Jidèle et véritable (3) : « Je 
» vis un ange qui volait par le miUeu du ciel, 

ayant l'Evangile éternel , afin d'évangéliser à 
» ceux qui habitent sur la terre et à toute 
»' nation , tribu , langue et peuple , disant à 
» haute voix : Craignez Dieu et lui donnez 

(1) Act. V, 42. (2)ld. Id. 38, 39. (3) Apoc. m, 14. 



— 284 — 

» gloire î car Theure de son jugement est venue ; 
» et adorez celui qui a fait le ciel et là terre , la 
» mer et les fontaines des eaux. Et un autre ange 
» le SUIVIT , disant : Elle est tombée , elle est 
» tombée Babylone ! cette grande cité , parce 
» qu'elle a abreuvé toutes les nations du vin de 
» la fureur de son impudicité ( i ) • » - • 



(( Et l'Esprit et 

» l'Epouse disent : Viens. Que celui aussi qui 
» l'entend dise : Viens (2), » 



(( Voici, je viens bientôt* 

» Bienheureux est celui qui garde les paroles de 

» la prophétie de ce Livre! (3) » « Celui 

» qui rend témoignage de ces choses , dit : Cer- 
» tainement , je viens bientôt, amen l Oui, Sei- 
]» gneur Jésus , Viens (4) ! » 

(l) Apoc. XIV, 6, 7 , 8. (2) Apoc.XXII, 17. (3)ld. îd. 
7. (4) Apoc. XXII,20. 
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Nous vous prions,. Monseigneur (a), d'agréer 
l'assurance de nos sentimens respectueux. 

SAB ATIÉ , pasteur de FEglise réformée 

de Toulouse , 
ZIPPERLEN, pasteur, 
TRONCHIN DE LAVIGNI, 
Frank COURTOIS , 
Louis COURTOIS, 
Armand COURTOIS ; 

Membres de ï Eglise chrétienne réformée. 



(a) Si nous avons donné au Prélat y dans notre Réponse , le 
titre de Monseigneur y c'est purement pour nous conformer 
aux usages reçus. Nous ayons été désireux, dans un écrit qui 
a pour but d'attaquer les erreurs de son Eglise ^ de ne pas 
manquer aux bienséances y ni aux égards qui lui sont dus ^ et 
nous nous sommes sentis d'autant plus libres de le faire que 
notre brochure tout entière était une preuve positive que 
nous n'attachions à ce titre aucune idée d'autorité spirituelle • 
Nous avons agi comme St. Paul qui donne à Festus^ gouver- 
neur de la Judée , le titre de très-excellent (*) , et qui en 
s'adressant aux Juifs (**) y pour se défendre devant eux y les 
appelle « hommes frères et pères» » Nous avons agi comme 
St. Etienne devant le Souverain Sacrificateur et le Sanhé- 
drin à qui il annonce avec force tout le conseil de Dieu y 
tout en leur donnant les titres de « frères et de pères (***}. * 

(*) Actes, XXVI, 55. (**) Acl. XXII, 1. (**^) Act. VU, % 
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nous exhorte fréquemment « à rendre à tous ce 

qui leur est dû à qui l'honneur , llionneur (*)* * 

— IMLais dans le sens spirituel , « nous n'ayons qu'un seul Père 
qui est Dieu , qu'un seul Docteur qui est Christ C*) * * 
et nous ne receTons l'enseignement des hommes , que tout 
autant qu'il est conforme à la parole du Seigneur. 

(*} Rom. Xin, 7. Voyez aussi: 1 Pierre , II, 17. (**) Matth* 
XXUI, 9,10. 



ERRATA. 



Dans un petit nombre d'exemplaires y à la page 3i , il a été 
fait une transposition : Mettez au bas de la page les citations 
de St. Matthieu et de la i" aux Thessaloniciens , et rétablissez 
l'ordre des renrob. 

Page S7, ligne 25, au lieu de principîum et , Rsez : et pria- 
cipium. 

Page 39 , ligne 8 , au lieu de ceux, lisez : eux. 

Page 40, ligue 1 1 , au lieu de diffêrens. Usez : différent. 



OUVRAGES 

Qui se trauvenl dmt B.-CAOAOX , » Tnulouic^ 



Bibles de Sacr, Vetïion Calholi']'" 

Bibles , Vrrstuos ProteaUnles 3 

NoaTeaax-TesUmctis, de Siuy, version CelLolique. 60 
Nonveatot-Teslamens, version* Proleilanles , ... (JO 

Letlreà l'abbé Gnvon ; par M. Pjl AO 

LeIlreAM, leCmc"'; |wr M. Douesnel , ,1e Bor- 

«le""» AO 

Lcllres h difiërentes personnes; par le mftme. . . 60 

Abbadie, sur la Transsulislantialion f}fy 

Le Catécbisme Evangélimie 35 

Le Pouvoir de St. Pierre 1 

Le Culte de la Vierge Marie. .....["*** ^ 

Courts Eïlraits des Écritures, ou abrégé de« Con- 

Iroveraes; par Drelincoort 5Q 

Lettre H l'abbé Desnoulins; jw M. le Pasleur 

Blaoc de Mens, ... gn 

Ainsi qu'un ffrand nombre de Liirrea et de Brochures 

Religieuses, à l'usage de l'Eglise réformée; 

Se trouvent aussi : 

A PARIS, 

Chez M. J,J. RistEs, iibr., rue Basse^lu-Rempart, 62. 

A GENÈVE, 

Qieï M"'* Suzanne Guebs. libraire rue de ta Cité. 
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